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MENIPPEE D 

LA VERTV DV CA- 

THQHCON D*EsPAGNE. 

ET DE LA TENI^E 

dcf EftatZ de Parti. 

Â laquelle cft adiouflé vn DifeoursTur 
cerprpration du mot de Hi g vie 
d’in^ierho, &: qui éneft l’Auchcur 

le I{egrci fur îx mort de V.Afne Ljg 
d'ttne Dxmoy/èlle, qui mourut durant 
It fege de “Parts - 








NAPOU 





AV LECtEVK. 

E Difcours fut fai{t en langue Ita-> 
hernie par hn Gentil- ^omtne bloretin^ 
(jui cjlutt a Paru pédant que les Ejlats 
s'y tenaient jn intention ( comme tleü 
à prejkmer^ de le porter a fan maifire te Dite de 
Florenceipourluy reprefenteri’ Ejiat admirable dei 
affaires de France, Adau il adutnt comme il s'en re- 
tournoit enjort pays^^ paffbit par truies pour al-' 
1er en Flandres y que Jon p,alefrxmey Breton de na- 
tion ne fe'\o niant ha^rdera jt long ^oya^e f (y* 
ayant recognu quefon matjh e neflmt pas aiHremet 
bon Catholique) parce qu il appelloit le Biarno'ts^lî 
Re di Francisjiyf Jepara doucement de luyjansjuy 
rien dire qui le fjjchaff ne qui le treublajl en fort 
Ÿepos'.mefmes pour le foulàger de ianourriture de 

deux cheuaux^en emmena le meilleur aueclahali:^ 
tri laquelle efloit l'original de ce Difeours. Toutes-;^ 
fois Dieu "Voulut qu il fut pris par quelques reli <rietfx 
duChafleaulferdiOii'Francmut^eaux^ti;* men'ede- - 
yant le Maire de BeauudiSy Gddin^ ùu il eufieüe 
déclaré de bonne prifcyà caufe de quelque faede doù* 
hlôns quife trouua dans la , finon au il leur. 



'mônjlrà yne once deCatholIcon redüiél en poudré^, 
^u\il pàrtoit en fa bc-Urfci auec Jept grains^ bi ntfls, 
yne ch'emije de Chartres ^qui auoit Cemeuré neuf 
ioHrs0*'neuf nm^isaux pieds de noJiteDamt fouTf^ 
terre pour empefcher les coups de canons ^ arque- 
huT^adeSi ^ d'eflre prinsny en guerre ny e'niujhce. 
Tellement qu'il confejja librement quil.auoii laipfé 
fon mai ftre^ aptes auoir cogneu quilejloit hereti- 
qut en Ce quit appelloit le Btarnois Roy de F) ance. 
Or entre les hardes de la yaliT^et dont 'tnutnt aire 
fur fait en prefence du Maire Godin,^ duDo- 
ileur Lucafhjuperintedant des prifes ranfons, 
fè troé/ua {original de ce difcours Italien que le 
Maire nehten'doitpMt^ pria le Doâieurde le tra- 
duire en bon François. Vequoy le (jon-hemmesc^- 
cufti difant qu' encor qu'il jeeuji bien parler le lan- 
gage de Rome, toutesf ois Une lefçauott pas apro- 
■ prier à la nàiuete Françoife. Si bien qu on fut con- 
tratiifi le donner àyn peut moyne Romtpete, qui 
te lendemain fe defroba pour la hafle qutl aUoit 
d*eftreàParPsdla benediilion folemnellci ^ pro- 
eef ion generale que deuoit faire le Légat peur ta 
SainFle(y* Catholique entnprife que Pierre Bar- 
rière ({Orléans auoit faiSie iuree entre fes 
mains, d'ajjafiner fa Alaieftéà Meluh. Aiais U 
àduint que ce moine fur pris par quelques Gentils- 
hommes, C$7* trouué ch.trf^d du mefrné Difcours: 
Lequelleur Jemblàfiplaifant, qu incontinent L'l>n 


(entre eux le tourna en FrttnçoU, ^ de matn en 
rnain la. tr'adit^ion ej^ Iferm 'é lufques timoy: qui 
ay f ai rimer» tanrpvur releuer de peine /)?T 
(urteuxde '\oir toutes nouueaâte:!^.que pour piquer 
çeux qui langui ff'ent encor fouT^le iou^ de latyran^ 
nie: Car il faudra qu'ils foient parfaiSiemfnt la- 
dres ctalfete:i^»s'ils ne [entent ce poignant ejgutlîon^ 
e^ neiettent pour le moins quelque [cu^tr delei^ 
mourante liberté, ,Adieu, 

• ■ • • • . . f , 
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'LA V ERT V D V 

çatholicon. 



Arcc qucIesEflatsCathoIiqucs n’a« 
giiercs tenus à Paris, ne font point 
Êflatsdcbale,ny de ceux qu’on véd 
à la douzaine: Mais ont quelque chofe de rare 
Ôe fîngulier par deflus tous les autres qui ay ent 
iamais efté tenus en France: i’ay penfe faire 
chofe agréable à tous bôs Catholiques zelezj 
& feruir d l’cdificatio de la foy, d e mettre pa» 
eferit un fommaire,qui eft comme un élixir &c 
quintclTence tiree & abftraiâ:c nô fculemenc 
des haiâgdcs,maisaunî des intentiôs &: pre- 
teDtiôsdcsprincipauxpersônagcs quiiouëret 
fur cet efehafFaut. Or d’autant que les prou in- 
ces affignccs à longs termes, & lesaffignatiôs 
parplufieursfois fcuürecs àcaufe desefehar- 
pesblachcsqui trauerfoient les chemins des 
dépntcz,ne fc peuiiétalTembler à iour nomé, 
vcritablemct ralTcmblcenc fut pas h grande 
qironauoitefperé&^ehré; Toutesfois il s’y 
trouua dé notables &fi'gnalez officiers, qui ne 
cedoict rie en gradeur de barbe &: de corfage 
aux anciës Pairs de France: &ycn auoit trois 
pour k moins de bône cognoifsance qui por- 


■ Y'/- . Y 




Sdtyre Menifj^e^. 
tol5c calotesà la Catliolique, jSr vn qui portoït 
grâd chapéaUj&rrarcnveDtfcdcfFublbitYccquè 
JesPolitiques(qui sôt cncorcs plus de feizc dc- 
das Pàris^ dètorquôicc en mauva'is fcns, & di- 
foicc que les crois c;tlôticrs eftoicnc tigneux^Sè 
Je grand chapeau avbk la'tcftc côbe le Pdctc 
Æfchylus; tellement que leur coriimün dire 
eftoit qu’aufdits Eflats’ n’ÿ auoit.que trois l’ii 
gneux& vn pelé: & h rinquihtiôn d'Erp^agne 
euft efte de bonne heure incrbduftié/rehvcÿ: 
plus de cinq cés, que dy ie cinq 'c6s'?mais cinq 
mille, qui ne meritoiétp’ar leiit blafphemesrié 
moins que-l’accollade du Prc'fiderit Briflbh; 
Mais le Ibrtnç tôbafiir aucû d’cuxrkins furvn 
pauvre malotru meneur d-àrhê‘'qul*p ha* 
ftersômiferablc baudet tout'erréné de coups 
^du fardeau, dit tout haut en vbîx îhrèlligible 
ces mocsïcâdaleux^ blafpheii^àtoïreSj^/o;^ 
gros lean aux Eflats : lelquelles paroles ayans 
cRé priles au bôd par vn ou deux promoteurs 
de la (oy,Machaulc Sc Bifftô,le blafphemateur 
futrainœhiéc &carhoiiquemenc candamné à 
cftfe bafu & fuftige nud de verges à la queue 
defbnafne partouts les carrefours de Paris: 
qui fut vn prognoftic infaillible & ayant- jeu 
hgnalé pour ccfmoigner à lonts les peuples 
allemblcz pour celle folcninelle a61ion, que 
les procedures de. touts. les ordres feioienc 

a iiij . 


SdtyreMenlppee» ' 

pleines de lufticc Sc d’equité comme ce 
gemenc: cfchantiilon de la grande piece de la 
luftice des Eftats futurs^ 

Or pendant qu on faifoit les préparatifs & 
cfchafFaulxauLouure (anciea temple & ha-^ 
bitaclc des Roys de France ) 8c qu’on atten- 
dpicles députez de toutes partS) qui de mois 
en mois fc rendoictà petit bruit fans pompe 
ny parade de fuitte ( corne on faifoit ancicn- 
iicn>ct)t quand Torgueil 8c la corruption de 
nos pères a voient introduit: le luxe 8c lafu- 
pcrfluitc viçicufe) il y avoit en la cour du- 
dit Louvre dçux Charlatans, l’unÆfpagnoL 
8c l’autre Lorrain qu’il faifoit merueillcufc- 
mcntbonycoirvâ^cr, leurs drogues, ôciouëc 
' de pafTc paffe tout le long du iour devant cous 
ceux qui vouloient les aller vcoir fans rien 
paycrXe Charlatan Efpagnol cftoit fortplai- 
fanc, & monté fur un petit cfchafFault iouanr 
des régales, fie tenant banque, comme on en. 
ycoitalfez à Venife en la pladçfainél Marc. 
A fon efchaffault eftpit attachée une giandc. 
peau de parchemin eferite en plufîcurs Unf. 
gués, fecllec de 'cinq ou (ix feaulx d’or dc^ 
plomb, & de cire, auec dcstilcrca en lettres 
d'or portant ces mots: 

Lettres dapouHoir d '^rt B deseJfeSfs 
miraculeux, de fa drogue appellee Higuiero d’iiu 


Satyre Mentf>pec* 
f erno J ou Catholicon corupi Je. ' ( 

' Lcfommaire de toute cefte pànchartc eftoir/- 
qiic ce triaclcurj petit fils d vh Efpagnoldc 
Grenade relégué en Afrique, pour Je mahu- 
inctifme,mededndu Cciif, qui de maiftre 
d’efchole &c prefeheur, fc feit Roy de Mar.ro- 
que par une efpecedc Higuiero.endepoffc- 
dant (on maillre peu à peu,&: en nn le tuant, 5c 
fe mettant en fa place. Le perc de ce triaclcur 
eftanemort, il vint en Efpagne, fe fit bapti- 
fer,5cfe mitàfervir àTolledç au college de, 
lefuites : où ayant apris que le Cathplicoti 
fimpledc Rome n’avoit d’autres cfieds que 
d'edifier les âmes , 5: canfer falut & béatitude 
en l’autre monde fculerncnt ,fe fafehant d’un 
fi long terme , s’eftoit advife par le conlcil tc- 
llamcntairc de fon.perc, de fopliiftiquer ço 
Çatholicon , fi bicn qu’a force de le manier, 
remuer, alambiquer, calciner Sc fublimcr , il 
en avoitcompofe dedans ce college ung elc- 
dualrc fouvccain , qui furpaffe toute pierre 
pJiilofophalc ,& duquel) les preuves eftoient 
dcfduiàçs par vingt ou trente article^ , tels 
qu’ils s’enfuivent. I. 

Ce que ce pauvre imalheurcux Empereur 
Charles le Qgint n’a peu faire avec toutes les 
forces vijiics Sc tous les canons de l’Europe , 
fqn brave fils Doin Philippçs iqoycnnanc 


Sdtyre Mgnippee. 

ccfte'drogiie la fccu faire en fe jouat avec ungv 
iimple Lieutenant de douze oü quinze mil 
hommes. II. 

Que ce Lieutenant ait du Catholicon en 
fesenfeignes &c cornettes, il entrera fans coup 
fedr.dans ung Royaume ennemy , & luy ira 
l’on au devant avec cr6ix 5c banieres, Légats 
Sc Primats : Et bien qu’il ruine , ravage , ulur- 
pe , malfacrc , & faccagetout : qu’il emporte, 
raviJfTe , brufle,6c mette tout en defert,lc peu- 
ple du pais dira : Ce font de noz gens , ce font 
bons Catholiques , ils le font pour la paix , &c 
pour noftre mcrc faintb Eglifc. III. 

Qu’un Roy caHinnier s’amufe à affiner ce- 
lle drogue en fon cfcurial , quil eferiveung 
mot en Flandres au pere Ignace cacheté de 
C.itholicon, il luy trouvera homme, lequel, 
(Saha co»/c/e»fï‘4)ailaffinera fon ennemyqu’il 
n avoit peu vaincre paj: armes en vingt ans. 

I I I I. • ' 

Si ce Roy fc propofe d’afreurèr fes Eftats a’ 
fesenfans apres fa mort , 5c d’envahir le Roy-^ 
aume d’autruy à petits fraiz , qu’il en eferive 
lin motà Mandoze fon AmbafTadeur, ou au 
pere Cpmmplet , 5c qu’au bas de fa lettre il 
eferi V C avec dell’ fJiguiero dell'ir^jîçjrnOjTo él Rti, 
ils luy fourniront un religieux Apoftat, qui 
5 en ira fohz beau femblant^comijie un lüdasj 


Satyre JHenippeé, 

alTanrincr dcfangft oid un grâd Roy de Fran- 
ce, Ibn beau frere^au milieu de Ton camp, fans 
craindre-Pieu ny les hom,mes:ils feront plus, 
ils canoniferont ce meurtrier , & mettront ce 
ludas au deffus de Saind Pierre , Sc baptife- 
ronc ce prodigieux & horrible forfaift, du 
nom de coup du Ciel, dont les parrains feront 
Cardinaux, Légats 56 Primats. V. 

Q’unc grande 56 puiflante armee de pi- 
teux 56 horribles François foit prefteàbien 
faire pour la deffencc de la Couronne56 pa- 
trie, 56 pour venger un fi efpouvcntablc aliaf- 
finat , fi on jettenu milieu de cefte armée une 
demie dragme de cefte drogue, elle engour- 
dira toutsles bras de ces braves 56 gcncreux 
guerriers. _ • , 

Servez d’efpion au camp , auxtranchecs,aii 
canon, à la cliambre du Roy,S6cn fes confeils, 
bien qu on vous congnoiffe pour tel', pourvça 
qu ayez pris des le marin un grain dc Hui^uie- 
fOjqùiçonqùe vt)us taxcra,fera eftime huguc- 
n&t ou fauteur d’heretique.' Vl![. 

Tranchez des deux coftcz,foycz perfide 56 
defloyal : touchez rargenc du Roy pour faire 
la guerre, mais u’aigrilFez rien, 56 pratiquez 
avec les ennemis tout voftre faoul» pourveu 
que vous colliez voflre efpec dedans le four- 
rcàuauec du Catholicon, vous ferez eftime 


Sdtyre Memppee. 

çtftedrogue la fceu faire en Ib loiiat avec ung 
fimple Lieutenant de douze ou quinze mil 
hommes. IL 

Que ce Lieutenant ait du Catholicon en 
fes enfeignes 6c cornettes, il encrera fans coup 
fcci^dans ung Royaume ennemy , & luy ira 
I on au devant avec croix 5c banieres , Légats 
Sc Primats : Et bien qu’il ruine , ravage , ufur- 
pe , malfacro , & faccagetouc ; qu’il emporte, 
raviffe , brulle,&: mette tout en dcferCjlc peu- 
ple du pais dira : Ce font de noz gens , ce font 
bons Catholiques , ils le font pour la paix , SC 
pour noftre mcrc faintb Eglifc. III. 

Qu’un Roy cafinnier s’;vmufe à affiner ce- 
lle drogue en fon efcurial , qu'il eferiveung 
mot en Flandres au pere Ignace cacheté de 
Catholicon , il luy trouvera homme , lequel , 
(Salya confcient1a)aÜ3i(rincr3L fon ennemyqu’il 
ifavoit peu vaincre par armes en vingt ans. 

II II. 

Si ce Roy fc propofe d’afTcurér fes Eftats V 
fesenfans apres fa mort , d’envahir le Roy-> 
aumed’autruy à petits fraiz , qu’il en eferive 
un mocàMandoze fon Ambafiadeur, ouaüi 
pere Commplet , Sc qu’au bas de fa lettre il 
eferi V c avec deir Ht^uitro deü'mjiçrnOjToel Rei, 
ils luy fourniront un religieux Apoftat, qui 
$en irafoifz bcaufemblant^comnie un ludas^ 


■rr^- , ' r 
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îifTnnünerdcfangfî oid un grâd Roy de Fran- 
ce,lbn beau frere^au milieu de Ton camp, fans' 
craindre-Dieu ny les hommesdls feront plus, 
ils canoniferont ce meurtrier , & mettront ce 
ludas au dciïus de Saind Pierre , & baptife- 
lont ce prodigieux & horrible forfaift, du 
nom de coup'du CieI,dont les parrains feront 
Cardinaux, Légats 5c Primats. V. 

' Q’une grande 5c puifTante armée de pi- 
teux 6c horribles François foit prefte àbien 
faire pour la deffencc de la Couronne5c pa- 
trie, 6c pour venger un fîefpouvcnrabic ali'af- 
finat , fi on. jetteau milieu de celle armée une 
demie dragme de celle drogue, elle engour- 
dira touts les bras de ces braves 6c gcncreux 
guerriers. . • , 

Servez d’efpion au camp , auxtranchecs,au 
canon, à la cfiambrc du Roy,8ccn Tes confeils, 
bien qu’on vous congnoiffe poiirtel, pourvça 
qu’ayez pris des le marin un graiade Hui^uie- 
rojquiçonque vt)us taxera,fcraeftimcli';gue- 
nbt ou fauteur d'herctique. V I î- 
Tranchez dés deux coftez,foycz perfide 8c 
defloyal : touchez l’argent du Roy pour faire 
la guerre, mais naigrilFez rien, 6c pratiquez 
avec les ennemis tout vpftre faoul > pourveu 
que vous colliez vofire cfpec dedans le four- 
jcàuaûec du Catholicoh, vous fcrez'cfiimc 


Satyre Memppee., 

trop homme de bien. VIII. 

Voulez vous eftrc un honorable ricur& nei»^ 
ifc ? faiftes peindre à l’entour de voftre mai- 
fon , non du feu S . Antoine, mais des croix de 
vous voila exempt du hoqueton fie 
de l’arricrcban. IX. 

Ayez fur vous le ppizde demy efeude Ca- 
tholicon, il ne vous faut point de plus vallablc 
pafleport pour cftre aulfi bien venu à Tours, 
qu’à Troycsjà Orléans qu’à Chartres,à Com; 
piegne qu’à Paris. X. 

Soye^ recogneupourpenfionnaire d’Efpa- 
gne , monopolcz, trahilTeZjChangez.vcndez, 
trocquez , defuniflez les Princes , pourveu 
qu’ayez un grain de Catholiconcnla bouche, 
l'ôn vouscmbraiTcra entrera-on en deffià-» 
ce des plus fidèles Sc anciens fervkcurs côrtrc 
d’infideles fit huguenots , quelques francs Car 
thoUques qu’ils ayent toufioursefte. 

X I* 


Qi^ toutaille de mal en pis , que l’ennemy 
advancé fes deffeins , Sc lie fe recule delà paix 
que pour mieux faulter, voyant le beau jeu 
qu’on luyfai^., que l’Eglifc Çaiholiquc rnef- 
me coure rifque, qu’il y ait pervertifTemenç . 
de tout ordre .Ecclcfiaftiquc ou fcculier , à 
faute de parler bon Français,fcinez finement 
un petit de Higuiero par le monde , perfpnnq . 


Satyre MemppeW 

tic t’cn foucicra , & n’en ofcra parler, craignac 
d’cftrc réputé huguenot. XII. 

Cantonnez vous 3e vous inftalez tyran- 
niquement dans les villes du Roy , depuis le 
HavreiufqucshMczieres, Ôe depuis Nantes 
iurqircsàCambray jioycz vijain ,rencgat ou 
perfide,nobeiircznyàPicunyàRoy ,ny à 
Loy , ayez là dclTus en main un petit de Ca- 
tholicon , le faiéles prefeher en voftre can- 
ton , vous ferez grand de Catholique homme., 

xin. 

Ayez !a face honnie, & le front ulcéré, com- 
me les infidèles concierges du Pootheau de 
mer &: Vienne , frottez vous un peu les yeux 
de ce divin clcéluaire , il vous fera adv is que 
vous ferez preud’homme & iiLhe. 

XIIII. 


Si un Pape corne Xifte cinquicfmCjfair quel- 
que chüfc contre vous, il vous fera permis, 
llla:faconftientia,dcVcxccrcï,mAvdÏTCiioncr, 
blarphemcr contre luy .pourveu que dedans 
yolirc ancre il y ait tant foit peu de HiguUro*, 

' XV. 


N ’ayczpoifit de religion, mocquez vous à 
gogo des preftres 8e dcsfacremcsdcrEglifc, 
& de tout droiÛ divin & humain , mangez 
de la chair en Carefmc en dépit de rEglife,il 
tic vous faudra duucie abfoluiion ny d'autre 


^Sa\yreMenippè}t: 

chardonneret xjii’unèdeiiiy dragme de Câ- 
tholicon. XVI. 

Voulez v ous bien tort cftre Cardinal ? frot- 
tez une des cornes de vofti e bonnet de Hi^ 
^uiero : il deviendra tougc,& ferez fait Cardi- 
nal , fcufliezvous le plus inceflueux&ambi- 
tieuxdu inonde. XVII. 

Soyez aufTi criminel que la Mothe Serrant, 
foyez convaincu defaulfe monnoyc,comme 
Mandreville^Sodoinite corne Senault , Scé- 
lérat corne Bully , le Clerc, Atheiftfc 6c ingrat 
comme celuyquia un bénéfice defonnorh, 
lavez vous d'cauc de vous voila a- 

gneau immaculé 5c pillier de la foy. XVI II. 

Que quelque fage Prélat ou Confcillerd’li- 
flat vray Catholique François s’ingère de s o- 
pofer 'aux renardes entreprifes des tnneinis 
derEftnt, pourveu qu’ayez ung grain de ce 
Catholicon fur la langue , il vous fera permis 
les aceufer de Vouloir tandis que Dieu doit 
lailTer perdre la Religion Catholique Comme, 
. en Angleterre. XIX. 

Quequclque bon prédicateur non pédant 
’ foitforiy des villes rebelles pour aidera de- 
fcnforceler le fimple peuple, s’il n’a un brin de 
Higuitro dansfon capuchon ,il s’cnpeut bien 
retourner d’où il eft venu. X X. 

Que l’Efpagnc mette le pied fur la gorge 


Satyre Ménipfte* 

de l’honneur de la France , que les Lorriîns 
s’efforcent de voler le légitimé héritage aux ' 
Princes du fang Royiil , qu’ils leur débattent, 
non moins furieufemet que caùtcieufemcnt, , . 
ils leur dil|iuccnt la Couronne , fervez vous.li \ 
deffus de Catholicon, vous verrez qu’on s’a- 
mufera pluftoftà vcoir liorsdtfaifon quelque 
difpute de la chape à l’Evefque, fur le Perron 
du Pldfis 3 qu’à travailler à rames & à voiles ' 
pour faire lafchcrprifc aux tyrans matois qui 
tremblent de peur. / ^ 

C’eft'apeu près la moitié des articles que 
contenoie la pancharie du Charlatan Efpa- 
gnol, le temps vous fera vcoir lesautres. 

Quant au Charlatan Lorrain , il n’avoit 
qu’un petit efeabeau deVant luy couvert d’une 
vieille ferviette , & deffus une tirelire d’uqi 
cofte, &: une boucte de l’autre, pleine auffi de 
Catholicon , dont tourcsfois il debitoitfort 
peu, parce qu’il commençoit à s’cfvêtcr,man- . 

quant de l’ingredient plus ncceUaire . aui^ft 
l’or ,&:furla bocceeftoiteferit : 

Fin Galtmattus , aluis Cathilico» rnmbose ùour 
gucrir desefcroiiclles. 

Ce pauvre Charlatan nevivoitquc deTcc^ 
meftierj&femorfondoit^fort 3 combien que 
il fuft affublé d’un caban fourré tout pelé : à 

pages l’appclloient moflcuc 
* rfcPcllcvp pour autant oue le Charlatan 


Satyre Aienippeé. 

Efpagnol cffoit fort boufton&plaifantjils l’ap- 
pel Ibienc monfieur de Plaifancc : à la vérité là 
drogue de ceftui-cy eiloitfouvcrainc.I’ay vcû 
nionfieur d’Aumale Comte de Boulongne, 
i^uclleagücry de laiaunilTeiafFranneCjdont 
il languilloît: le Greffier Scnaultde la caque- 
fangucrplus de dix mille zclez,du hault mal dé 
la corde , 6c ung millier qui s’en alloicnt mou> 
rir en chajtrc fans cet Huiguiero : & fi le Con- 
cierge de Verneuil eull eu en temps & lieu de 
cefte drogue, «il fe fuft bien pafTé de lever là 
fierté de fainét Romain de Roüen : Monfieur 
du Maync en prend tous les ioiirs dans un pof. 
fon de laid d atncfle , pour guérir du plus def- 
ioyal 8c malin hocquet du monde. Le Duc de 
Savoyeen avoitauffi prinspour le gucrirdelà 
boulimie & giouronnic, mais il revomifttout, 
le^auvrc home. Il y a de pires fainéls en Bre- 
iaignc que leCatholique valet de Monfieur de 
Fontaines gouverneur deS.Malo,quicoappa 
la gdrgc à ion maiftre en fon liâ: , moyennant 
iüzùx mil efeus pour noftrc mere Sainélc Egli- 
fe : le devotChrefticneft par lesbas Bretons 
ePimé ung fécond S. Yves ,pource qu’il n’cft 
iai|:iais defgarny ^cHîp^uiero 8c CatholicôrEn 
fo»iimctouslcscasrefervezenla bulle /«cerwis 
pomim , font abfouz à pur 8c à plain par cefic 
quinte cfiencc Catholique lefuite Efpagnole. ' 
! , . Abrcgé 


% 


r. 






JBBKE'GE’ de za farce 

• ^ 

' D^S SÈT^rS DE L^LJGFE COJ^yO- 

'$ ^ Payais dixiejme lànVier 13 9 

ïtré des mémoires de AladamoUelle de U 
• Lande ^ alias la B abonnai fe y ^ dçs fe-^ 
i crettes confabulations ' d’elle tT du Pere 
Çommelaid le fuite, ^ . . 



Onficur le Duc de Mayenne , Lieu- 
tenant de ^Ëfta^& couronne de Fran- 
ce, le pue de Guyfc , le Conncftable 
d’Aumale s le Çomtc de Chaligny ^ Princes 
Lorrains , & les autcès dcpucca d’^pagne > 
"Flandres, Naples & autres villes de runion, 
cflants afTcmblca à Paris, pour fc trouver aux 
Eftats convoquez au dixicfmc lanvicr 155^5. 
'Voulurent que devant que commancer ung fi 
fain^ œuvre, fuft faiétc une pr<}ccfliô,parcillc 
h celle qui fat jouée en la prefencc de Môficuc 
le Cardinal Gaétan. Ccquifutaufiltofi dift, 
aufii toftfai^. Car MonnçurJlozcn’agucres 
Evcfqttcdc Scplis, fie maintenant grand mai- 

Aie du collège de Navarre, & Rcâciir de i 

— A ' 


• i Satyre Memp^ee. " 

' knd^ainVdrciTcr l’appareil 8? 

]^s perfonoagespar fon plus ancien bedeau, 
La proceffionfut celle: Itdi6t RçdtêurRozé 
<]uitîam fa capduehe rectorale prit ti robe de 
iiiairtfre ésirtsaveq It camail $c le roqiicc, &: 
^vng hauflccoIdciru«s la barbe & la tèft^razce 
«Que dî fAU,rcrpêcau cofté^ Sc une pertuifa*- 
leipaiilc: lescurcz Amilthô, Bouc‘her> 
&: ffinceftrc iinpctitplus bizarrem^armez, 
faifaicm le premier f*ng: &: deuant éux mar-^ 
choient trois petits moynctons &: novices> 
leurs robes tfouïTccSjayants chacun le cafque 
cnteftedclTous leurs capuchons, & une ron- 
dachc pendue aucohoiicftoient painfteslca ’ 
^ armoiries & devifes dcfdids SeigncursiMac- 
£trc Iulian Pelletier curé de S. laques mar- 
choit àcoftcjtantoft devant tantoft derrière, 

. habillé de violet en gcndarmefcolaftique, la 
cbrouc & la barbe faidc de feais^une brigarf- 
dmcrur,ledos,avcqi’cfpcc &lc poignard, 5c 
, une halebarde fur l’çfpaule gauche, en forme 

* defefgcntdc bande, qiii fuoit,poulfoit5çha- 
letoit pour n^ectre chafeun en rangj 5c ordon- 
nace; Puis fui vôient de crois en trois cinquan- 
cc ou, foixantc religieux, tant Cordeliers qu« 
Jacobins , carmes, capuchins, minimes bons 
liommés, feuillants , 5c autres tons .couvers,, 
aveq leurs capuchons & habiî6, agrafez, 


^ f 
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’ ■ ' Satyre Meni^^èt. * 3 

Jfti €2 àl’antiquccatholi^ucjlur le modclledcs 
tpiftres de S. PauhEntf c au^tres y avoit lix c^- 
.puchins, ayant chacun'ung môrion en cdlci 
&c au deflus uncpliimc de coq , revcüus de 
cottes de mailles, l’crpec ceinieau cofte par 
cfcflus leurs habits, l’ung portant une lance, 
l’autre une croix, Tun un clpicu, t’aurre une 
liarqucbuzc, 5c l’autre une atbalcfte, le root 
rouille par lijjpiilitc Caihqlique; les autres 
prefquc touts avoient des piques qu’ils branl- 
Joient fouvent, par faute de meilleur palFe-f 
temps, hors mis un g fueillanc boiteux, qûi|r- 
mé tout à crud fc faifolc faire place a vcq un* 
-cipce à deux mains, 5c une hache d*armes à f» 
ceinture, fon brcviaÿrc pendu par derrière^ 
5c le faifüit bon voir fur un pied faifant le 
moulinet devant les dames. A la queue 
avoir trois minimes coûts d’une parure^ fça- 
voir cE, ayants fur Icurs habits chacun ung 
plaftrô à corroyés, 5c le derrière defeouverrj 
laYalade en la telle, Te fpee 6c piûolct à la ccia- 
turCjSc chafeun uné harquebuze à croq fans 
Fourchette. Derrière elloit le Prieur des la-^ 
.ebbinsen fort bon polnd, crainamunc haie- 
barde gauchere, 5c ai méàlalegcre en morte 
paye: îen’y vey ny Chartreux, ny Cclcflin^, 
qui s’eftoiem exeufez fur le commerce. Mais 
loue cela marc boit en moult belle ordonnarïr 
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4 " ' Satyre Mem^peel ' ' r. 

çc Catholiguc Apoftoliguc & Romaine: ^ 
fcmbloicnt les anciens cranequiniers dcFran- 
ce. Ils voulurent en paffant faire vnc falvc, 
oùcrcoupctericimaisle Légat leur dcfFcndit, 
de peur qu’il ne luy mefadvinft, ou à quel- 
qu’un des liens, comme au Cardinal Gaétan. 
Âpres CCS beats pères marchoient les quatre 
mendians, qui avoient multiplie en pluücucs 
ordfcs tant ecclcfiaftiques que feculiers: puis 
les parpilTes: puis les Seze quatre à quatre, ‘ 

‘ .^rediiifts aunombre des Apollrcs, & habillez 
'dc^mcfme, comme on les loucàlafcHcDicu. 
Apres eux marchoient les Prevoft des Mar- 
chands/5c Efehevins, bigarrez, de diuerfes ' 

. couleurs , puis la Cour de parlement telle 
• quelle, les gardes Italiennes, Efpagnoles 8c 
: Vvallonncsde monfieur le Licurenaot, puis - 
les cent gentils-hommes de frais graduezpar 
' lafaindc Vmon, & apres eux quelques vete- 
rincrcs de la confrairie S. Eioy. Suyvoient 
apres Monfiedr de Lyon tout doucement: le 
Cardirtal de Pclevé tout balTement, 8c apres 
eux, Monfieu/ le Légat, vray miroir de par- - 
faille beauté, 8c devant luy marchoitle doy ê 
de Sorbonne,aveqla croixoù pendoient les 
bulles dupouupir. Item venoit Madame de 
Nemours reprefenrant la Roync mère, ou . 
grande mcrc ( in dnlio ) du Roy futur: 8c, lu/. 
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' , • Satyre Ment ftpee. 

portoît la queue Madanaoifellc de la Rue, 
fille de noble & difcrcttcpcrfonnc Monficur 
de^Ia Ruc, cy devant tailleur d’habits fur Iç 
pont fain^Michd i & maintenant ung des 
cent gentils •‘ hommes 8c cdhféillcrs d eftat 
dcrunionj&Ia lùivoienc Madame la douai- 
rière de Montpenfier, aveq loncfcharpc ver- 
te fort falcduragc,& madame la Licutcnati- 
dc de l’Eftât fie couronne de France, fui vie de 

4 - 

me.*: dames de Belin', & de Bufly le Clerc. 
Alors s’avançoit, &faifoit veoir Mbnfieurlc 
Lieutenant , 8c devant Iliy deux malîicrs 
fourrez d’hermines, fi: àfes flancs deuxVval- 
lons portants. hoquetons noirs,* tous parfe- 
mcz de croix de Lorraine rouges, ayants dc- 
Ivant 8c derrière une devife en broderie, dont 
le corps reprefentoit l’hifloirc de Phacton, 
&: efloitlcmot, I N i^àgnis yolvisse 
sAT £ST. Arriuez qulls furent tous en cet 
équipage en la chapelle de Bourbon, Mon- 
licur le Rc6teurRozc quittant fon haiilfc col, 
fon cfpcç & pertuifanne, monta en chaize, 
où ayant prouve par bons 8c a^uihentiqucs 
paflages , que c’efloit à ce coup que tout 
iroit bien, propola ung bel expédient pour 
mettre fin à lit guerre dans fix^ mois pour le 
plus tard, ratiocinant ainfi. En France a dix 
ît^t cents- raille clochers, dono Paris n’cR 
. " • • A ii; , , 


€ Satyre Mentp^ee. ' 

^ . compliqué pour ung; qu’on prenne de chaf'* 
Clin clocher ung homme Catholiqoc, fol- 
doyé aux dcrp'cns,dc U paroiiTe , & . que lés 
deniers (bient maniez par des DoQcurs en. 
Théologie, ou^ptir le moins graduez nom- 
mez, nous ferons douze cents mille, com- 
batants &: cinq cents mille pionniers. Alors 
tous les artiftanrs firent rcus trcfïàillir de 
joyc, 6c s’eferier, 6 coup du ciel: puis exhorta 
** vivement à la guerre, 6c à mourir pour les 
princes Lorrains, 6c (î befoîngcftoit^pour le 
Roytref- Catholique, aveq telle véhémence 
. qu’à'peineput>on tenir Ion régiment de moi- 
• ncs6cpcdants, qu’ils ne l’en courulfcnr de ce 
• pas atraquer les forts de Gournay, 6c fain6t 
Denis: mais on les rciîntavcq ung peu d’eau 
benifte, comme on apaife les moufehes 5c 
frdlons aveq ui;g peu de pouflicrc. Puis M ô- 
ficürlc Cathcdrantadicva par cette conclu- 
ûôÇliedti pauperesj^ir'ttu, eîT'c. } Le fermé finy, 
la me(Tc fut chantée en haute note par mpa- 
fîeur le rcvcrcridiflimc Cardinal de P^i vé, à 
‘ Ja fin die laquelle les ’chantres entonnèrent ce 
motet ( dilefia tahernacula tua. ) Lors 
tous ceux qui dcuoict cftre de ralTcmblcCjac- 
compagnetent Monficiir le Lieutenant au 
' Louvre: le refte fc retira en confufibn ^ui jà 
qullàchafcunchcuxfüy. ^ ' 


i ‘ :-. Satyre MtmpŸ^^* \7 

Oc devait que vous parler des ccrctno- 
lîies, & de l’ordre des fcanccs dcfdi^ls ElTa^cs, 
il ne fera pas hors de propos de vous figü*. 
rer la difpofii,i6n‘ de la lallc où lulTçmbiee 
fe devoir faire: La charpenterie & efeha- 
faudage des fTéges eftoie tonte fcnlbUblc â 
celle des Efî^ts qui furent tenuy Troyes 
cnuirofil’an 1410. fous le Roy Çnatics VL 
à rinftance &r. pourfuitte du Roy d’ Angle- 
terre &,du Duc de Bourgongne, lors que 
'Ourles VII. Dauphin, Se vrây heritier 
de la couronne de France, fut par ces beaux 
Eftacs dégradé, 5 e déclare incàpablc dd fucr 
ceder au . Royaume , luy 5 c tous fes adhé- 
rants Se fauteurs excommuniez, agrayes, Se 
réa'gravcs, cloches Tonnantes^ Se chandelles 
cftcinftes, puis bannis ‘M^is ^ 
tapifl'cric d^ntdadiflc falc eftoit tendue, en 
douze pièces, ou cnuJTorîÿlè^mbloit effre mo- 
4 crné, Se faiilc exprès, richement cftofFcc 
-à haute liÏÏe, Se le daiz de mehne, fous lequel 
deuoiteftreaffis Monfieurlc Lieutenant. A 
lungdcs codez Sepante du daiz par le dedans 
efloitrcprcfcnté auvif ung;Scrtorius habillé 
àlaFrançoife parmy des Efpagnols, conïul- 
ranr vnc biche fcc, par laquelle il difoit en- 
tendre la volonté des Dieux: En l’autre pan- 
rc «doit rcjfeeic de Spaitacus haianguaâir 
-'f . h- m 


. Saéyye Menippef ,' * ^ 

fon armcc d*efclavc5. qu*ii auoit fait armer 8c 
révolter contre les Romains. Ên la troifief- 
me eftoie le portraift d’un perfonnage ayant 
uhg flaqibeau dedans la main^ qui venoit 
de mettre le fcii tn ung tcrnplc: & au bas 
de la pantbyauoit e.fcrit^ St aq,tio, nQnpoJpmy 
fuim e^tnguam, La quatricrme ne Te pou- 
voir veoir, à caufe de l’obfcuritc contre 
fon /our. Au deflus de la tefte ôc au fond du- 
diddaiz cftoit.ung crucifix a la ftampe mo- 
derne de Paris,, ayant la main gauche atta- 
chée à la croix. Se la do'ârihe Iibre,tcnant une 
cfpéc nüc ou eftoit entoure ce diâ:um: Super 
Û^Juperfanguinemtuum. Parle dehors des 
trois pantes de devant, eftpient fort bien 
élabourées les cheutes d’Icare & de Phae- 
ton : & faifoitfort bcaüveoiirlcsfœursdecc 
•jouvenceau fé metamorphofer en arbres de 
peupliers, dont 1 vue, qui s’eftoit rompue 
une hanche en courant pour fccourir fon 
frere,.rcircmbioit naïvemenî à la doüairie- ^ 
re de Montpenhef, toute defcheuelcc U 
éplorée. \ 

Lapremicrc pièce de tapHTcrie proche du 
daiz eftoit rhiftoirc du veau d'or, comme elle 
Cjft deferite en Exode . 3 z. chapitre, oii Moïfc à 
Aaron y eftoient reprefentez par le Roy def-‘ 
fonft Henry troificfme, te feu Monfieuf Ig 


A ' 


' r. ' yiatyre $ 

'Cardinal de Bourbô: mais le veau d’or cftoit 


la figure du feu Duc.de Guy fchaiJtcflcvc, & , 
ad Oté par lepeuple:&lcs deux tables rapot::* 
toiétialoy fondamécale des Eftats de Blois»^ 
^TEdiétdcluillct3i587.&:aubas de la pièce 
eftoient eferits ces mots,/» àie MtlonU- 
ho^hoc^eccatum eorum, 

La féconde pièce eftoit ung grand païfa- 
ge dcdivcrfcshiftoircsancicnn^îs & moefer- 
ncsjdiftinftcs & fcparces l'une del’autre, &: 
ncaikmoins fe rapfortafts fort ingenieufe- 
ment à mcfmc pcrlpcéliv’c : au plus haut fe 
voyoit reprefentcc la belle entrée de nuiéb 
que fit Je Duc Jean de Bourgogne à Paris, 8c 
quand les Parifiens crièrent' Noël dez la 
Toufiainds, 

A vng des coings efioit la Hardie de 
Roücn, où vng lûarçhand appcUé le GraS, 
cftoit cfleu Roy par la populace. A l’autre 
coing cftoit la laqtieric de Bcauvoi'fîn^aueq 
leur Capitaine Guillaume Caillct : au coing 
d’embas eftoient les, pourcclcts liguez de 
Lion: & à l’autre coing, les frids héroïques 
des anciens Maillotins, foubs les Capitai- 
nes Simonnet Gabochc, &: laqi^cs Aubriot, 
RbiMcs bouchers, & efcorchcurs: Et le tour 
en pcrfonnagesrac^urcis^ ncTfervant que de 
^aïfage ; Mais au fond ôc milieux de la pièce 
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K> ^ ', Satyre Mentjf^f /t : 

'cftoicnt figurées ] CS bAiieades dc*Phrîs> ou . 
îon voyoic ung Royfimplc&bon Catholi-* 
qui avoittantfaiâ; de biens, &: donne 
tant dçprivilegcs aux Parifiens> eftre chaflTé 
de fa niairon,& a(ficgé detoutesparts,àucui 
tonneaux, & barriquespour le prendre, La 
eftoient reprefentez pluficurs braVes ftrata^ 
gemes des Sires qui nicnoicnt Tremonr^ 
Chaftigncrayc,Ffa7acourt, &c autres bateurs; 
dcpave,au lieu d’honneur, 6c au basdeladi6le 
picce eftoitcfcritccjquatrain, 

Jupiter de fes tonneaux 
Zc bien lemalnoiisyerfei 
Mais par ceux *cy tous nou^e aux 
- llmet toutà larcnyerfe. 

La troificfme picce contenoit Thifioire 
d'Abraloni^q.ui barricada Ton pcrc,& le chaf- 
fa de la ville de Icrufalcni : ayant grngnc Sc 
‘corrorripu par carefTes indignes les plus ab- 
:4v.gets Scifaquiiis du menu peuple : puis fc 
[,. > voyoit la punition qu*il en recêur, & com-i 
P ; ment Achitophcl fon mauuais confeiller fi- 
r ^ nit n>alheurcufcment Tes iours: Tous les vi- 
f fàgcs efioient approchans d’aucuns dcfdlds . 
'L; Eftats%5cfçrecognoifibicntaircmçntIcPrcfi- 
dent lanin, Martcauj Ribault ôc autres, à.qui , 
le feu Duc de Guyfc faifoittant de bonadiès 
!|ux cfiats dj Blois: Aufli fc voyoiçt Clpulier, 
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Satyrt Meûi^^ee» , 

4a Riic,Pocart, Scnaulcck autres, bouchers, 
tua qui gnons, iniques aux curcurs de folTes, 
tous gens d’honneur de leur me{Hcr,quele- 
dicdclFunct martyr baifoit cpla bouche par- 
zclc de religion. 

Lt qüatriefmc reprefentoit en gros les 
faifts d armes des anciés 5c modernes Aflâ- 
(ins,autrcraent appeliez Bédouins 6c. Arfaci- 
des, quinecralgnoicncd’allcr tuer iufqucs à 
la chambre, 5c iufqucs au lift, ceux que leur 
prince imaginaire, Aloadin, furnommé le 
vieil* des hx ou fept montagnes, leur cgm- 
mandoi;. Entre autres, y avoir deux figures 
plusapparcntes. Tune d un Comte de Tripoli 
alTalfinépar ungS^rrazin zélateur de fiareli- 
gion,en luy bailant les mains. Et lautrc d un 
Rçy de France 8c de Pologne, proditoirc- 
ment frappé d*on coufteau, parung moync 
desbauchc zélateur en luy prefentanrà ge--* 
noux unelcttrc mifiivc,^ furie front dudiftj 
moyne eftoie cfcric en grofies lettres l’ana- 
gramme de fon nom, 

C’EST L’Enfer qvi m’a 

CREE'. 

En la cinquicfmc fc ‘voyoic la bataille de 
ScnlisjOÙ Monficurd’Aumalc fut fait Con- 
lîçhable, 5ç fuyertoient baillez les efprons 
:f aiflez 5i'Zetcz,^armonfieüC de Longue v.iiic> 


tz ' Sdtyre Mem^pee, ■ 

j^incc Politique, & par 11 Noüc bras de ferj 
& Givry fonfufFragamrautourd’iccllecftoicc 
eferipts ces vers par quatrains. ‘ 

. chactfn nature donne 
>"«, ’ Des pieds p. ur le fecouriri 
* yZès pieds faulfent laferfonne^ 
jln'efl que de bien courir, 

;î >§ / Ce 'VaillanT prince dt,Auma'cy 
'Tour'duùirforr bien couru, 

- Huoy qu'il ait perdu fa male y ' 

JN* a pMslamort encouru, a r 

Ceux qui eflotent a fa fuitte < 

- ^ Ne s'y endormirent point. 

Sauvants par heureufe fuitte 
Xe moulle de leur pourpoindi. 

Q^nd ou'Verte efi la barrière , 

Ve peur de blafme encourir. 

Ne àemeureT^ point derrière: ■ 
il n'ejl que de bien courir. 

Courir y dult "yndiadefine. ' 

Zes coureurs font^ensde bien. 

2 remont ^ Balagny fnefner 
Et Conÿy s le fçauenthien. 

' ^ Bien coUrir neflpas yice: 

On ifourt pour gagner le prix*, • ^ 

C' eü yn honnefle exercice: 
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^on coureur neftiamats prit, . y 
Qw bien court ^e fl homrne habille: 



Satyre Menippee, ^5 

£t s Vieu pour fon cunforV- ^ 

Mats chamois O* MencylUe ^ 

Ne coururent ajjeT^^furt, - 

Souuent celuy qut demeurée- 
£fl caufe de\fo» mecbef: 

<eluy qutfutt de bonne heure 
Peut combattre derechef 
Jl yault mieux des pieds combattre *^ 

En fendant I air (y* le yent, 

Q^fe faire occire ou battre , Y' 

Pour nauoir prU le del/ant/ 

Qm a de l'honneur enyict 
Neaoit pourtant en mourir^ 

Ou ilyyade la yie 


llneü que de bien courir. 

Et au coÎDg dcladiftc piccc,fc voyoit Pi- 
gcnat au li£fc malade, furieux 5c enragé de 
cette fortune,5c attendant la refponfc de U 
lettre qu'il avoit eferite en pofte à" Madame 
fain&cGencuieve, bonne Françoife, s’il eu 
fut iamais. 

En la fikiémc cftoit dépeint le miracle d’Ar- 
xîucs>èù cinqouiîxccns defeonfortez prefts 
de palTec'la.nicïà nage,faifoicnt la nique, 6c 
mettoienc^D rouse pu: les charmes du Biac- 
nois, douze ouquinze mil Rodomonts , fen- 
deurs denazeaux Sc mangeurs de charetres 
fwrrees : Et çc qui en cftoit de. fins bcjiu. 


' ^ ^ Satyre 

cftoicnt lcs dames de Paris aux fcnc£lrcs,& 

I . • ■ 

autres qui avoicntreccnq place dix iours de- 
vant for les boutiques <k ouvrpirs de la ru.e 
fain£t Antoi’ne, pour voir amener le Biar- 
; nois prifonnicr cntriomphc,lic,& bague, 
coiî^mcnt il leur bailla belle, parce quil vint 
^en habit ^clguifc^pat les faux bourgs fainct 
lacques &: faind Germain. 

La fepticme contenpic la bataille d’Y vry 
la Cnauflec, où fc yoyoienc. les Efpagnols> 

^ Lorrains, Sc autres Catholiques Romains, 

. par moquerie ou autrement, monftrcr leur 
cul aux Malieuftrcs, ôc le Biarnois tout cf- 
chau/fé, qui à bride abatuc chcvauchoîc l’u- 
nion par dcrricrc.Ilyfaifoic beau voir mon- 
ficurle Lieutenant, maudilîantlc dernier, 6e 

t 

lailTant le Comte d’Ay^uemonc pour les ga- 
ges, trompé d’outre moitié de iqftc prix, 
*s’eq courir fur vn cheual Turc, pouf pren- 
dre liante parle guichet, & dire aux habitas 
■ en note balîe courte alcinc , MES 
A^IS SAVVEZ MOY, ET MES' 
GENS: T O V T E .S T PERD V, 
M Ai S L E B I AR N O I S EST 


M OR T. Sur tout y avoit uhg mcrvcillcox 
plaifir d’y voir fagcincnt inucntoricc fes cof- 
fres & bahuz, 6r d’en voir religieufement a- 
veindre l’cftençiart de lafoyjQÙ çfloitpcM^<^ 
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Satyre Jliempfeè, .'^ 

%mg crucÆx fur taffetas noir,auccq Tinfcri- 
ption, A VS. Pî CE CHRISTO:tcl 
‘<5u’on le veoie pendant en l’Églifc de Mante, 
C’eft ccluy ^eftcndarcjpeuplc Chreftien , qui 
devoit fetuir doriflambe- à fes fucceffeurs 
Rois, à l’advenir, li la corde n’cuft rompu. 
Âu coing de ladite tapiflerie y auoic vnc 
danfc dc.bei^crs& païlans. Se aupresd’euX. 
comme ung*taÿcau, dedans lequel eûoit cfr 
cric cette chanlon. ' . , 
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Reprenoas la danfè, ' 

♦ . allons iC'efl ajje:i^^ 

Le printemps commence» 
Les Roisjont pajje^ 

‘ Lrtnons ^HeJtjue trefue» . 

^ NomfoMfimeslaJfeT^ . 

C« ^is de lu M'y e ' . . - 

r Vn^^Roy^enldemeuYfi 

'^Lesjotsfont chaJfc^K} ^ - 

^ '• - lürtHneà cejfe heure * 
loué aux pQts caj^eTê» 
lllfOM faut tous rendre» 

, Roys emharrajfe:^ ^ 

*’ yûule:^ tout.prendre» 
£trien hemhajjè^tj 
Vng grand Capitaine 
Vous a terrace;^x 
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' "Satyre Mentf^êel 
AÜons'Teân du Maynei *■ , ■- , 

■ Les' Hoissfont paj^e:^ ■ 

La hui^ielmc cCloit la re^cefetitation des 
Bafadisdc Paris ( ) dedans Icrqucls 

pic dclTus le Taindl: ciboire , eftoient les 
iîiiagçs de trois Sain&s nouvellement impii- 
,mez depuis le calendrier Gj;egorien,portans 
^dcùfncs doubles : Tun d’iceux elloit babillé 






’.r ■ 




de noir & de blànc, en pie^griafehe , ayant 
• ung petit CO uibeau en la main, comme ung 
coupeur de bourfe^ tout autre que ccluy de 
fainéb Barthélémy ; L’autre cftoit veftu dVnc 
foutanc rouge, &c d vnc cuiraffepar dclTous, 
ung chapcati de mcfmc àlongs cordons, 

}. ayant en lamain vhe coupe pleine de iang, 

. 'dont il fcmbloit vouloir boire, 6c de labov- 
" chc luy fortoit ung eferiteau en ces mots:’ 
SiTATE IN GALEIS, POLI- 
LANGEAS, E'i INDVITE 
OS LORdpIS: 

Lé troiûcfme eftoit ung fainét à cheval, 
comme faih£t George , ayant à Tes pieds for- 
ée dames & dàmoifelics à qui il tendoit la. 
main, & leur monftroit vne cotonc en l’air, 
à laquelle enfoufpirantilarpiroic avec.ecftc' 
dçvifc,D I F F I C I LIA Q.VÆ P V L- 
G H R A.Le peuple leur porcoit force chan- 
delles, sedifoiede nouueauxfulffages,atteflr- 

daat 
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Satyre ij 

’dàht qu’ils fcilTçnt miracles, mais le vent 
cmportôic&fouffloit tout. Les bordures de 
ladide pièce eltoient de prpceOions blan* 
cîies,& de fermons & Tedeuras renforcez^ 
oùfc v'oyoientcii petit volume Ics Fàces de 
Boucher, Linceftre, & le petit Fueillarit, ex- 
hortât le peuple à la paix par une figure nom- 
mée antiphràfe, 3e formant tours fes fyJiogif- 
mescnïcrio. 

La hcufiefme faifoic voir aû naturel tinc . 
grande geànte, gifante contre terre, quiavoT* 
toit d’une infinité de vipères & monllres di- 
uers, les ungs intitulez Gaultiers, les autres 
Catillonnois, Lipans, Ligueurs, Catholiques 
zelez, ^ Chateau-verds: U furie front de la- 
didc géante eftoit cftrit: ,C!EST LA 

Belle lvtece, qvi pôvr. 

PAILLARDER AVEO SES MU 
ÇNONS A FAICt T^R SON 
PERE, et son ESPOVX. Madame 
d’Efpagnc luy feruoit de fage femme & dé 
nourrice, pour rcccuoir, 3c allaidcr fod 
fruid. ' . . 

Enla dixiefme eftoitfort bien hifioriée îé 
prife delaville de faind Denis, par le Che- 
valier d’Aumalc, & y parOilïbic le ficur dé 
Yiq» & le faind Apbftre de France, qui luy 
fonifioic fà jambe de bois: EtfàindAatoK 




it Sàtyye J\ienipl>éK' 

lîcdcschîimpSî quiràettotrle feu aux pnoU 
drcs, pour efpouuahtct les Paiîfiens. Au def- 
fus de ladite pièce cilôitung^ifciit eau Conte- 
nant ce« mots: ^ 

« 

-c; SairUi y^ntcinrŸiÜé\ta\\un chef désunis ‘ 
‘^iia comme au ^lus fort s' e plaindre à S., Denise 
y !uy a d&ce tort la'yert^çànce^promf je. 

“• Vnpcu de te^ps apres )Ce paillard entreprit 
ÎDe prendre S. Denis , mats fam£^ Dettis le prit y 
J Et Iftnged diffus liiyl'untiii;* l'autre erîtrepnfe, 
-vît au Bas CftQicVcjïitaphc dudid cheuatiet 
d*Aumalc> comme il s’enfuit, fors qu’il ne 
faifoit nüllè,;menti6nrqu’il^fuft mange des 
,:^Xats&:desfôuris» , - 

.. Celuy fjmgifl icjf^ fut un^ hardy preneuir, * - - 
•' Si^ifififûrfatnSi ents une fine entreprifèi ' ■ 
" JM a./s DchU plus fncjtre cet entrepreneur, 

' ï.epriti ^ le tua aedans famille prife. 
'■^nrunziefme feyoyoit au plus ptcslapt- 
tfiufe cbntcnancç du pauuic prefident Brif-i 
fpn,& de fes diacre 8c foubs -diacre , quand 
on leur paila de confelfion,en hur Baillant: 
1 ordre de l'union ; cnfcnible leur cllevâ'lion 
en Grevt:-Et parce que ladiiElc pièce n’eflt)ic 
alTcz large pour couvrir l'huis de l’entrcc,! 
îçellc efteit artaefiee uive demie picce- cfe l’a- 
porhrolc, ou canunifaiion des quatre £van.- 
gelifles^ martyi‘5iSain<^s Louchatd^ 


SMjfè JHenipfte, 

Une, Anroux, ôc A ymonhoic, faifans la lon- 
gue lctre,ôc à leurs pieds eftoie efeript ce qui- 
irain^ 


Mi^fchànts pendarts ^ui les Tu^es penic:i^ 
JfnpHnite' parlÀlfOfiis ptetendt;^;: 

y oies de Hets^toHt le contraire dttendn^ 

- Oneques pendard ne pnt fon jnge pendrr.:; A 
La douziefme Sc dernicrc auprès desfe--^ 
faeÛres, conccnoic le portrâid fore tuicn 
de fon k)ng,d« monfîcur le Lieutenant, ha-/ 
bilIc.çnHptchifisGaJlicus, tenant cnfamaiii* 
des,i>fjdes lans nombre, defquellçs eUoienc, 
cnchcyeftréÿ dçs y<ràux auflî fans nombre i 
Au dçirus.do'fa teftç comipe en uncinyi: y. 
avoir une nymphje (ÿji.avoitrûng efcriccair 
portant ces moijçi GA RD V O VSi 
DE PAIRS LE’ yEA Vo Et pat là 
bouche dudi^i iSicur Lie^icçnanc en fbrtoiâ 
ung autre où' eftoient eftrits.ees. mots, ID 
LE F E R A Y. Vojyla ^lu p.lu^, près ce que; 
ic pi\-, remarquer ^dedansuladi4i:c tapifTcriei 
Quam aux ban's,j8i hcge^jcoù lie dfcnoicnt afl» 
feoir Meificurs Jes Eilacsr, ils côoyenttout» 
couverts de tapiz'parfcmez.de.ctoireiicsdè' 
Lorraine i noires & rouges de larmes mU' 
parties de vray& defauxargeiK, Ictoutplus 
vuidc que plein, pourLbooneur dé la fdte^ 

• B ij 
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10 s sJiyre Meni^péé, 

DÈ L’ORDRE TÈNf^ 

LES SEJiKCES. 

Presque l’aiTcïnblcc fut entrée bien à- 
JTx vani dedatisla grande fale,appochant 
des degrez oùlc daiz cftoît eîlcvc, & les 
chaires préparées, la piace fur adignée à 
chitreun par ung héraut d’armes tmirulé 
Coùite ioye S. Denis: qui les ap'pella tout 
haut par trois fois ainflf Mon(Ieur{e Lieuce- 
nam , Monüeur le Lieucenant , Monûeur le 
Lieutenant de l'EUac Sc Corohne de France, 
Montez là haut en ce throfne Royal, eh la 
place de voftre iniiftrc. Monfieur le Légat 
mettez vous àlateré Madame la reprefeneâte 
la Roync mcrc, ou grande mcr'e, mettez vous 
de Tautro cofté. Monüeur le Duc de Guife 
Pair de la lieutenance del’cftat & couronne 
de France ,'thettcz VOUS' tout le fin premier 
pour ce coup,' Tans prefodlce de vos dr )i 6 ts 
«\j;enir: Monfieur le réverendifiime Cardinal 
dcPclcvc, Pair de dâ’licutchancei’ 

sOeccez vous viz à viz', Sc h’oubliez vofire 
Calepin. Madame la Douayriere de Mont- 
panfier, comme princefie de vofire chefi 
mettez vous foub.N voiire nepveu. Madame 
laLicutenâde la Lieutcnahde der£fiàt,fans 
pcciudlce de voz pretenfions> mettez Voq; 


Satyre Mtmfpee,, ai 

contre elfe. Mpnficur d’AumalcjConncfta-* 
,,ble& Pa.irde ta ticuccnancc, à caufe de vo. 

‘ itre Comté de Boulongnc crigee en pai. rict 
mettez vouscofte à coii:cdu icyercnttinîmc, 
& gardez de defehi er^fa chape, avq voz 
grands efpcrons. Haut & puiflaot Comte de 
Chaligni qui a.^ezcéi honneur d’avoir mon- 
fieiirlc Lieutenant pour cadet, prenez voftre 
place , & ne craignez. -plus. Ghiquot qui cft 
moi t.Monfieur le primat de Lyon, infaillible 
futur Cardinal de l'union. Pair & Chancellicr 
de la Lieutenance, laiiiez là voftre fœur,5c 
venez icy prendre volute rang. Monheur de 
BiifTy le clerc, jadis g. and pénitencier du Par. 
lciT>ét, & grand occonome fpirituel de la ville 
& chafteaude Paris, mettez vous- aux pieds 
de nionficur le ^eutenanc comme grand 
chambellan de la Lieutenance» Monfieurdu 
Saulfay, Pair& grand maiftre de la Liéutc- 
nance4 faulce d autre , prenez ce ballon , & 
Vousallez roue doucement fcoi' en ce /fiege 
rooljet , prépare pour vous,. MdTîcui s les 
Marcfçhaux de la. Lieutenance Rofne , Dom 
Piego, Bois dauphin, & Signor Corndio, 
voilà ung bang pour vous quatre , fauve à - 
augmenter ou diminuer file cas ycrchcoit. 
Melficurs Ic^ Sccictaircs d'Eftaiî, Marteau* 
Kriçard, des Porte Nicolas> cette forme 

B ii; 


r 

r 


AZ ' Satyre Mentppee, 

4’cn bas cft'pour vous quatre, fi Icis fcifcsde 
MonfieurNicoIas y peuvent tenir: Mqnfieur 
de fain6t Paul Comte de Rcthclois i filtre 
precaire, n’aprocbczpa's fi prez de Mon- . 
iîcur de Cuyfc, dc^eur de l’cfchauffer , 

' - vous tenez auprès du Sieur du Rieu: Mef- 
-ficurs les Ambafladeurs (TErpagne, Naples, 
Lorraine & Comté de Bourgongne, ce bâc à 
maingauchc' cft pour vous, 6dc banc à main 
droiéte deftine- pour les AmbafTadeurs 
d’Angleterre, Portugal, Vonile, ^igneurs. 
Comtes & Princes d'Allemagne, oUyfTe,’^ 

. Italien quifont default,rera pour les dames Ôd 
damoyrdlcsrelonle date de leur impreflîon. 
Au demeurant que tous les députez pren- 
^ ncntiplâccà raifon de leurs pcufiôns. Telle 
fut à peu prez la feance de Mefiieurs les 
Eftats. le tout fans difpurc pour les prcfèan- 
ces: hors mis que le Gardien des Cordeliers, 

^ ^ & le Ptiebr des lacobins contefterent quel- 

’ ^ que peu, à quüroit devant: mais madame de 
. r-" , Mompanfiet fc levant bailla lavantagc au 
prieur des laçobins', en commémoration, 

^ corne elle diCoit, de fon fainû laques Cleméf. ' 
Ilycutauflîungpcudegatbouil entre deux 
V r' dames, de Rofne & Bufiy, à l’occafion que 
y lune a'yaut lafché quelque mauvais vent 
pfcudocatholiquc , madame de Rofne dîft 



I^atyre 3 ^ eniffpfe^ . * '23 

çoutbâut à la BuiTy, Allons procwrçufc, 1» ' 
quèu€;Vous fume,'Vpys venez icytpartpmec 
les croix ie Lorraine: Mais môli.eurJe giand 
Diai'ftrcduSAulfayQyamcc brui£t, & en fâ- 
chant la caufe, leur cria le bafton en la main: 
Tout beau, mes daines> ne venez point icy 
conchier nos cftacs, comme ma fille fit n*a 
pas long temps le bal du feu Roy en celle falc 
mcfmc. Lcbrui6l,&la mauuaifc odçut paf» 
fez/monfieur le Lieutenant con mença a par< 
1er en ccflc façon, aveq ung g'*aud liicncc &' 
;^tceniion de melîieurs les Lltats, 

Hdr.an^ue de Aionfieur le Lieutenant, 

M ElTici:cs.,,vous ferez topts tcfmoings 
que.dcpuisqo.ei’ay pris les armes pour 
la Sainàc Ligue, i’aytoufîours eu ma confer- . 
yaitiô en tel le recommandation que i ay pré- 
féré de tresbon cœur mô intcrelt particulier, 
à la caufe de Dieu, qui fçaura bwm fc garder 
fans moy, & fe vanger de louçsfes ènnemis i'» 
rocfmcsiepuis dite av.e.q vérité qpc la n^orc 
de mes frères ne m’a point tant outré, quel- 
que bonne mine quei’aye faiét, que le défit - 
de marcher fur les erres que mon perc,’éc m on 
bon oncle le Cardinal mavoyent tracées, & 
dtdanslcfqucllcs raon.frcre le balafré cftoit . 

Çiiij 


^4> \ ^ Sdtyre Aîenhpetii 

teurçufement entré. Vous fçauez qu a moxj, 
retour de mô cxpcditiô dc Quycnné (que les 
politiques appellent incagadéjie n effeduay 
pas en ccÛe ville ce que ie penfoy : à caufe 
des traiftres qui advertifloient Je tyran leur 
inaiftre: & ne tiray autre frui£i de mon vola- 
ge que la priÇe de l’hcritiere de Chaumont* 
queiedeftinpy ppurfemnje àmon fris: mais 
. le changement de mes affaires m'en faidi à 
prefem difpofcr autrcmêri Davantage vous. 

ignorez pas que ie ne voulu poiné^ enga- 
ger mon armée à aucun grand cxploiâ:, ny 
hege difEcilc (enquoy toutesfoiç Caftillon 
me trompa, que ie penfoy emporter çn trois 
iouTs) aiîîn de me rçfcrvcr plus entier, pour 
çxccuccrincs Catholiques deffeings. Quatà 
nio armée de Dauphiné, ie luyfcy toujours 
faire halte, 5^-me tins aux efeoutes, pour at- 
tendre fî aux Eftats de [Blois, vous auriez af- 
faire dempy. Mais les chofes y ayants pris le 
cpntrc pied denozfouhaitSj&âttcntcsn vous 
ytiftc's en quelle diligence ie vous vins trou- 
ver en cefte ville, & aveq quellp dcxrcricé, 
mon coüfin le Conncflablc d’Aumale cy 
Çrefent, fie préalablement defeendre Icfainét , 
hfpric en hafte fur une partie de meflîcurs de. 
Sorbonne. Car auflitpft di£t, auffi toftfaiét; ' 
•Et de là font procédez tous nbz beaux ex?- 


S.âtyre Meni^l>ecA r ^5: 

ploies de gucrçcj delà ont pm originc^ecs 
inilierstleiaina$ martyrs François , qui font 
j^jorcstle glaïuCjdc fainijdc feu « de rage, de 
dcfcfpoirj&^utre violence, pour la caufe de 
lafainf^e uniontDclàcIl venu le chaftiinent 
de tant de piaffeurs , qui youloient faire les 
galants, 5c s’accomparér au;: Princes: de là 
procède la ruine Sc démolition de tant d £- 
glifçs 5c monaftercs qui nuifoient à la, feu- 
reté de tyos bonnes villes ► tant de fac 5c 
pillage que nos bons foldats francs archers, 
^novices o.nt faiét en maintes villes, bourgs 
5c villages, qui ont fervi de curec pour la foy 
aux dévots enfans de la mefle de minuidf: 
Tant de belles filles & femmes qui ont fai\s. 
nopçes, 5c malgré elles, cfté faoullecs de ce 
qu en mariage elles aymentlcplus : Et Dieu 
fçaitjf ces ieunes moynes tout fralfchemcnc 
defroquez,vSc çes preftres dcsbauchez y ont 
dévotement toutné les fueillctsde leur bre- 
yiaire, Segaigné plenieres indulgences. Bref 
çedeed la feule caufe du prompt 6c zçle de-, 
çretde mefîieurs de noftre mere Sorbonno 
apres boire , qui a fai£l enfin éolatci; force 
coups du ciel : Et par noftre bonne diligent 
ce , nous auons faiû; que ce Royaume qui 
n ’eftoit qu’ung voiuptueux iardin de, tout 
ptaiûr 6c abondance , eft devenu vn gr*nd 6c. 
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'S<ityre Meni^pffl 

ample dmctîcrc viiiucrfcl, £otcè 

belles croiX pein£bcs> bières j potences • 6c 
gibets. Arrivé doneq que ie fu icy apres 
aÿoir envoie guérir la ville d’OrIcans de trop 
d aile , & interdire Je commerce de JLoy- 
rc,qui entretenoir leurs delices, icn vou-’ 
iu^autant faire en celle ville: Et bien m’en 
prit : en quoy madame ma fœur^ ma fera- 
^ me, & la coufine d’Aumale ^ qui font icy 
pour m*cn defmemir, m aflîllercnt fort ca- 
thoIiqucment.Car clics 6c moy n’eurmes iju. 
tre plus grand foing & follicitudcqu’à faire 
fond pour la guerre, & en cç fkifant foulagcr 
& defeharger tous les dévots babitans bons 
çatJioIiqueSj de lapesâtcurde leurs bourfes,. 
U vaquer curieufement de pieds & de mains 
à reclicrchcr,6c nous faifir des riches loyaux 
delaCoüronca nous apparren.ants en ligne 
collaterale 5 & par forfaiture du feigneur 
fcbdâl: noustrouvafmes force trefors muti- 
les : nous dcfcouYrifmcs à peu de fràis parla, 
rcyelation d Vn catholique maçon, 6dafain- 
tc innocence de Monficur Wach:iult(quc ic 
nomme icy par honneur ; le beau 6c ample 
mugot de Molan , nonobftant Tes démons 

gardiens 6c fes cfprits familiers, que ledit Ma^ 

chault fccut rcligicufemcnt couiurcr , rem- 
pliflanc à cachette d'efeus au foleü le fonè 





, ' . Satyrf Mtnippte» 

de fes chiuCfes.Et fans ce Jiuinfecour$,Mef- 


fieuts'.vousfçauezquenefçauions encor de , 

qüd bois faire fiefches:Dont la fa.n^e vnion ‘ 

çft grandement redevable au foigneux mel- ■ 

nigement dudiû Molan, quirtfuloit C bon- 
. neLment fon raaiftte SC rous fes amis de ;; 

leur ayder d’argent pour nous le conferver 11 • 

à propos;& n’oubliez deluy en fairechantcr j 

, iingfalvc, quoy que foie luy promettre une 

■ MdXelamainlevee.quandonluÿ fera faire 

fon telîsment tout debout. le ne veox ou- 
blier les fumptueux meubles d’or, d argent, 

tapiireties, & autres richelTesque nous teil- 
' mesprédre, vendre, &fubhafterappaitenanis 

à cés mefehants politiques royaux, dont ma 
coufine d’Aumale feit fort bien fon devoir, 

' fouillant elle-mefme dedans les eabinets,& ■ • 

iufques aux foffes où elle fçavoit qu il y eult . ■ 

delavaiirelled’argentcachee.Tellcmentque . . t 

dés lors noftre tres cher coufm fon mary K T 
elle SC fon grand page feirent grandement } 

leurs befoignes , & furent guéris de l_a laul- > 

niCTe catholique dont ils eftoient enfaffranez 
depuis les guerres de leur Comte de, Boiilo- 
' cne.àeuxcatholiquement&legitimement ^ 

'' dévolu pjr le mérité de leurs patenoftres 
Sc deuotes ptocellions , non point par y ur- 
' liatioii SC larcin dotueflique , comme duent 
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les kerctiqucs relaps: Ce fait^^pour monftrcï- 
ma libcralité^& magnificence, apres mcftrç. 
aifeurc de pluficuts villes, chafteaux & clo- 
chers, qui aifemenc fe lailTcrent perfuadeç- 
aux bons piedicaicurs, aüfquels i'avoy faiâ: 
part de mon butin : |c dreUTay cefte pmlTante 
éc glorieule armee de visuxfoldatbaçucrrif 
touts fraifchtiaent énaoulùz^ que ic menay 
aveq «ng grand ordre ôc difciplinc tout 
droit à Tour.' , oii ic cuiday dire conr.mc ung^ 

G c la r c a tho l i q 1 1 c : V e/i* » , 1 4 ^ ,1 djjf 'Vtf J » - 

Mais ce fauteur d’hetedques feit venir en 
poitc le Biarnoisj lequel ie ne voi|}u attendre, 
de trop près, ny le voir en face,' de peurd’e- 
i^re excommunié: &puis.vous fçavez que If 
Icucc du fiege de Scnlis, où mon coulin cy 
prefent abienfaié^ parler dcluy,ioiqâ:e à I4 
delFaifte de Saveufe , me donnèrent couver- ^ 
turc de tourner vilage Ce que ie fey auffi vo- 
lontiers que vous Meilleurs de PariSj le de fi-, 
r)cz,& m en requériez ardemment, Depuif. 
vous fçavez à quel poinA nous fufmcs rc- 
^ dwi 61 :s,quand ce' tyran fortifié de IhcrctiquÇx 
V vintànoihc barbe prendre Eifampcs & Pô,- 
toife; mais parles bonnes. & dévotes prières 
des peres lcfuites,& l’intcrcelfion de mada-, 
me raafœur, aveq l entremife de pluficurs 
(ainâs ^ religieux confeiTçuiSj nou^ trou^ 
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Varmes ce fainâ; martyr > qui fût éclaterce 
coup du ciel , & nous délivra delami/erc lie 
captiuicé ôù nous eftions prefts de tomber- 
•cnpcüdc iours. Tellement qu'ayant pris ba- 
leine , & fait nouveaux deÏÏeins , & nouveaux 
iparchcz aveq noftre bon Roy très catholi- 
que & pere nourricier, ic levay les cornes 
hautes aveq une gaillarde armée mipar- 
tie, m’en allay h.ifter d’aller les maheuftres, 
qui fuivant les bons advis qü’cn auoit r’eccus 
‘madiéle dame & fœur, s’enfûyoient outre 
mer à petit train : mais parce qujis trou- 
vèrent leurs va’ilTcaux prefts à Diepe où ic 
fuies vifîtcrj'ie inemy en devoir de les vouii 
amener tous ptifonnierS en cette ville , fie 
Vous fouviendra bien aveq quelle alTcuran- 
cc ie le .vous promy , fie aveq quels prépara- 
tifs vous les attendiez : Tputcsfois quand ic 
vey que ces hérétiques bons f tiloient barbe 
defoirre,fic ne fè vouloicntpaslaiflcrprcn-’ 
dre fans mitaines , ic fu en Flandres pour c)x 
chercher : fie leur lailTay cependât faire cette 
^ bourrafquc aux fauxbourgs de celle ville, 
puis leur permy d’aller le pourmener tout 
• î’hyvcr à Vcndofmc,au MansjLaual , Argen- 
tan, Faleze , Àlcnçbn , Vernueil, Evreux fie'' 
Honfleur , queie leur lailïay tout exprès pre- 
firs m'alTcuranC' bien que toft apres i aurojr 
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tout leur bbein en gros quand ilsfc feroicnr 
bicnmorfondusSc laifle mourir de froidure. 
Et de faid ic Icurfcy bravement levcrlc cul 
à Dreux , & s'en fulTent fuis s’ils m*euiTent 
voulu croiçc. Mais vous fçauezquc cci te li- 
re laifle nous confie bon: car ces mefehants 
politiques n’en vouloient qu’à moy , & m’euf- 
fem vilcnc s’ils m’euflent pù ioindre .-dequoy 
ie me feeu bien garder par le bon exemple de 
monfrere de Nemours de mes amez Sc 
féaux confins le Duc 6c Cheualier d’Auma- 
Ic , quinavoient oublié le chemin de Man- 
te. le ne puis Mcflleurs , ie ne puis parler de 
cette renverfe de fortune fans foufpirs & fans 
larmes: carie feroy maintenant tout à faidl, 
vous fçavez bien quoy : Au lieu qu’il me fa- 
lut aller quérir & mandier ung maiflre en 
Flandres, 8c ce fut là que ie changeay ma cou- 
verture Françoife en cape à l’Efpagnole, 6c 
donnay mon ame aux démons meridion- 
naux, pour defgager ce que i’avoy de plus 
cher dedans celte ville; Mais ic me fuflefaiét 
yalet de Lucifer , aufïl bien que du duc de 
' Parme, pour faire defpit aux heretiques. Ic; 
ne veoxpafTer fouz filenee les artifices * rufcsi • 
& inventions dont i’ay ufé pour amufer 6c 
retenir le peuple , 8c ceux qui nous epidoient 
cfçhaper : eu quoy il faut recognoilUe qpc 
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ttfedamcmafoEurcy prefcntc& mônfîéùr le 
Cardinal Cactanontnitdc fignalczfcrviccs 
àlafoy ,p.<rrübtiles nouvelles & Te Deums 
ehancez à propos, & drapeaux concrcfaidts 
en la rue des Lombards , qui ont donne bc- 
caûon a ploüeursdc mourir alegrcmcntdé 
hiale rage de faim , pluHoft que parler de 
pai:^& lion euft voulu croire Dom Bernard 
de Madoze zélateur de la foy ,& maceuf de 
la Fr ance s’il en fut* onq > vous n’auriez plus 
cctehdrrcur de voir tant d’offementsaux ci- 
metières de S. Innocent , & de la Trinité, 5e 
les cufTcnt les dévots Catholiques leduiâs 
-en pouldre, beuz & avalez & incorporez ca 
leur propre corps, comme les anciens Tro-v 
glodyccs faifoicntlcurs pères amis, crepaf* 
Üz. Faut- il que ic récite les viles 5c.fcr viles , 
fobmilîions que ic fey pour amener nos nou> 
veaux amis à voûte fecours? &: toutesfois iç 
ine.fuis tefmoin , que iay tpufiours eu raoti 
defleiog à part, quelque chofeque ie dilfcSs 
ofFrilTè à ce bon duc > 5c me fuis couûours re- 
lèrué aveq mon confèil eftroic de faire qucl- 
,qucchpfedebon pour moy iSc les miens, en 
• gardant les ^ages. il ie puis :5c advienne qui 
pourra ,iche m’en delferay que p r force : 5c 
tfouveray touûours ilfcz de diÛîculcez patos^ 
. kqweuter cç qu’o^ mc^cmande: ny neman-» 
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qucray pàs,^e bulles U d'eicommunifcâtrôrisi 
mcKcé de Monfieur le Légat qui enfçaittout 
îc tu aùtèm , pout citibaboüiner ‘ceux qui y 
voudront. croire. Nous avons dcfiâ pratique 
deux illuftriflimês Légats pour nous ây deçà 
yendire nos coquilles. Nous avons eu des 
pardons frratistÇzxis bourfe deflier : & feavons- 
bien de quel biais H faut prendre noflrefaint 
Pcrc en le menaçant un petit de faire la paix 
s’il ne nous accorde ce que luy demandons; 
Avons nous pas eù de Rome des fulmina- 
tions à tors& à travers contre nos ennemis 
politiqUes^Les avons nous pas fait excommu^ 
nier & devenir noirs comme beaux diables? 
Nous avons faift continuer les paradis à • 
deffeing : nous avons embouché les prédi- 
cateurs affidez 3c hypotequez foüz bon til- 
t're : nous avons fâitrenoUvcller les fetmenrS 
aux confiairicsdu cordon 3c du nom dele- 
füs ; nous avons mefnagé des proceffipns nô- 
pareilles, qui ont dbfcutcy IcluftrcdcspluS 
belles mpmmcries qui. furent onques veües: 
nous avons faîd femer fouz main par routé 
la France dii Catholicori d Efpagnc , voire , 
quelques doublons qui ont eù des câeé^s 
merveilleux, iufques aux cordons bleuz po- 
litiques. Qu’eufTé-iepeufaire davantage ûnô 
xnc donner au diable par engagement 

avancement 
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àv^hccmcntd’Hoyric, comme i’ay faiâro Li- 
fez les livres de lofephc de la guerre deà 
luitV. carc'eft quafi^ ung mefme que le 
iiortrc, & jugez li les zélateurs Simon &: Icau 
ont eu plus d’invention ficiderguifements de 
matières pour faire opiniaftrer le pauvre 
peuple de lerufalcm à mourir de rage de 
faim, que fen ay eu pour faire mourir de la 
mefme mort cent milles âmes dedans cette 
ville dè Paris, iufqucsà faire que les mères 
ayent mangé leui s enfants, comme ils firenc 
en cette facrce cite. Lifez cefte htftoirc ic 
Vous prie,. 6: pour caufe, ôevous rrouucre.i 
que ic n^ay cfpargné non plus qu’eux les reli- 
ques les plus fainélcs ôc utcnfilcs d^Eglifc^ 
quci’ay peu faire fondre pour mes affaires, 
l’ay cent fois viülé»ma foy panifcuiictfmcnc 
iurccà mes amis pareqts, pour par venir à 
ce que ic dcfirc fans en fajrcfcmblant, & rijprx 
coufin le duc de Lorraine fie ic duc de $47' 
voye en fçauroient bien que dircj les affaires 
dciqucls i’ay toufiours poftpolccs à la Caufe 
‘dercglifc Gallicane, ficàlamicnnc. Quancà 
la foy publique, i’ay toufiours clîimc que 
rang que ic tiens mcndifpenfoitaffcz; fie les' 
priloniers que i’ay retins ou fai£l payer 
rançoij contre ma promcîîcj ou contre la çô- 
jkjÜiion par moy faidc aveq eux , nç me' 
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■ peuvent rien rcpiochcrj puis que i’enay ab- 
Îblutîon de mon grand aumofnicr U coh- 
feffcuc. Iç ne parlcray point dc's Voyages que 
i’aÿ fait faire vers le Biarnois pour i'amuier 
d un accord où ic ne penfay iamais: les plus 
' fins de mon partyy ont efié embarquez, 
n’en ontfenty quela fraifeheur do ral'oir, 8Ç 
cela ne doit delpîaire à Ville Roy qui n’ÿ cfl: 
allé qu’à la bonne fo y, confine pouvez croi- 
re.ren ay bien apafte d’autres qui ne sen Van- 
tant pas: Sc qui ont traiûc pour m'oyà deux 
fins 5 tant pour hafter noz amis de nous fe- 
courir que pour amdfer noz ennemis à Va 
anoufiardc: iefi le Biarnois euft voulu croire 
quelques ungs de fon^confeil qui ont ung 
grain de Carhplicon fur la langue , &r qui 
ont toufiours crié qu’il ne falloit rien aigaf 
de peur de defcfperer tout , noms aurions 
maintenant beau jein au lieu que nous 
voyons qMe les peuples tic font mis d’eulx 
mcfmcs àlauhaitcr & demander la paix, cho- 
fc que nous devons^tôiis craindre plus qno 
Ja mprf, U aimerôy cent fois mieux ùric faire 
Turq gu luifiavèq la bonne grâce &: congé 
de noftrc fainr père, qiîc de voir ces hcrcti- 
que«s relaps rccounierjouir de leur bicn^que 
vous.ôc rauy polfcdon^ à iufte tiltre , &: de 
bonpefoy pdr an& jour, voire plus. H dl^eu 
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mes amîSi que deviendrions nous s’ilfalloîc 
tout rendre? S’il faloitqueie.revinre à mô an- 
■’cichcftacjcorpentcntrccieridrôy îc monplarv 
& mesgardes? lime faudroit pafTcr par des 
feorctaircs,&tlîréfofiers de rcfpargne tours 
nouveaux, au lieu que les noftreS palîént par 
mes mains. Mourons inouronis’ pÎLiftoft que 
-d’en venir là: c’eft une belle fcpulture, que la 
fuiric d’un fi grand Royauhne que ccluy §y, 
foubslequcl il nous faUc cnrcyclîrfi nous ne 
pouvons grimper defius. là 01*^5 homme qui 
ay t nAoiuéoiiiefuis,n’tfn dévala que par for- 
cé:- il y â plufie'uts portes pour entrer a la 
•puiflàncc que ràÿ:^ maisilri'ÿ â qVunc iûTu’c 
■’îcule pour erf Tottir^qui cft kf itiort. C’eft 
'pôlirqûoy Voyant qu’un ta'Z' d'é‘ politiques 
ijidlôtttparmy nous*,' nous rônipbient là te^ 
•die deleürpaix/&^dè leur mônàfchîé Fràh^^ 
'çoife, ic meTüisàdViïe dc leur-préféiiier Iméi. 
inbmfncrie d’EftatS’, & après avoir diffçfé 
èant qüe i’ay pu pour eruder&- .faire fefrbidir 
desinftantes pbi/rrmtès de 'rféputVzjlè 

Vousay jcy co'nvoi^ûez ’pQurydon'ner ordrè 
ravequés vous v &■ fuéillctcr enfcttible ItiitS 
•’cay ers pour fçàvOir où le mal leûf riche, 'ôc * 
qui font nos amis, &: nos 'd^éniîs: Mais 
jour ne point V'ôUS én mentir,’ ce n’cft que 
Jditf lcur clotré k brccy'& tÿoife 
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que nôüs travaillons fort pour le pubikîiSr 
, entendons volontiers 'a faire accord. .Car IcV 
banneî gens pour cela n en pifferoîu pas plus 
roidè. le içay qti il n*y a icy que de nos amis, 
non plus qu'aux* tflats.de Blois: & par cpn- 
Tequentic m alfcure que voudriez touts, au- 
tant pour moy que pour un chacun de vous, 
que moy , ou ung Prince de noftre maifou 
fufl Roy, & vous yous en trouveriez bien. SJ 
clt ce que cela ne fe peut faire fi toft, 8c y a en- 
qor vnc mdrc'â dire, & faudroic tûre une 
grande brèche auRbyaume, parce qu il en cô- 
yiendroie donner une bonne partiç’à ceux qui 
nous y auioient aidé. D’autre part vous pré- 
voyez bien les dangers 8c îoednvenites de la 
paix quimet ordre à tout, 8c rend le droiét à 
qui il aparciedt: c*cft pourquoy il vault en- 
core mieux l’cnlpfchcr que d’y penfer : Et 
quant à moy ic vous jure par la chère telle de 
mp fils aifné, que ie n ’ay veine qui tende, 8c cp 
fuis aufîî çflongné que la cerreeft du ciel: cac 
tncoj: que f!ay c fait fcrablant par ma derniè- 
re déclaration, fi plr ma rcfponfçfubfequen- 
tç, de dèfîrctlaconvcrfiondü Roy de Nar 
yarrciicyoüs prie cruiccquc icncdcfirc ricti 
moins; 8c ay met oy fnicuxv' coirma femme, 
mon nepveu 8c tous mes coufins 8c parents 
lÿXiSfSi que veoir ce BûtQois à la meffe. £c 
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& publié qu’à ddlTcing , non plus que mon- 
ficùr le Légat, fon exortation au peuple 
François. Etroiits ces eicripts que monficur 
de Lion a faids.&'fcra cÿ apres fur ce fubicâri 
ne font qo à intention de retenir le peuple 
çn attendant, quelque bpnnc àyanture (voûs^ 
m’entendez bien ) que les pères Icfuitcs nous 
procureront, pour, faire ung fécond fainft 
martyr. Et d*aillcuts, c*cft autant de divifiop, 
& d’atediementj & atiedifTement à noz cn«« 
Demis : Se autant de préparatoires pour le 
tierspârtyoùnous avons bonne part, com- 
me citant ung grand moyçn» s il cfclatc, pour 
faire bien noz befongnes, & à r^vancement 
duquel ic vous prie touts d’employer voz al- 
liances Se intelligences comme ie tày Içs mie- 
Des: Non pas pour contraindre Thçrctique 
de tourner fa robe: car ienejç dclirç,ny ne 
Tenrends: St m^'afTcurc'. qu’il n’en fera iamàis 
rien, tantilale coeur obftinè; qui.ctt ce que 
ie demande, affin qu’il demeure toufiours. en 
fa peau, & qu’il nous acquière force bons 
amis Catholiques Apoftoliques & Romains, 
infpiiez.du ^iin£t' Elprit, quid’empcfchejont 
bien de leur cofte, & lé rneitront en g;rand 
{^Iccc/Toirc, rH’aflçurant tqurG.sfois quelciRoÿ 
gu’îlsferont némccontinépczera pas à la I3*- 
' ■ " ■ • ‘ C iij 
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liqc dcmange-Iencfay cfcric 
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lâ^cc.Qüoy qtfil en advienne, nous avÔs ent 
' voie coup fur coup noz agefis à Rome, cômç 
iSoniîcurlc Cardinal de Pclvé mon bon pre-t 
(çepteur vous pourra tcfmoigner , pour ren- 
VerferUnegotiationdqCardinalde Gondy^ 
quines’y efcliaufcrapa«fplusqu’ildoibr,&rôr' 
pre lés pratiques du Marquis de Pifanijquicft 
troi) François pour nous, Icfqucls font al- 

lez aRomc chercher vn chemin de paixrmais 
nous avons l*ufcicé nos ambafladeurs d‘Ef- 


pagne de protefTer contra l'audience, ^ con- 
tre ce que le Pape voudroit. faire fur la pre-r 
• tendue çonvcrljori du Biarnois: monfieurle 
tcgatriousa ayde à faire noz mcmoiics 
inftru fiions, &.y.émploycra dejfa part fes ha- 
bitu‘dcs,&: confédérations du confidoirc. Et 
fi fa fainfteté fait autrement, ie fçay bien 
comment il en faut avoir la raifon, le mena-» 

V • • ^ • 

çantque nous fçaurons bien ‘faire en ce cas 
hofire accord avec les politiques, aux def- 
p,ens ô£ defayantage de l’Eglifc doRome. 
AuflîncrncconfciUeriezvouspas, que pour 
îinemeflc que le Roy de Navarre pourroit 
faire chanter, ce qi/à pieu ne plaife, ie mC 
ideraific du pouvoir que i’ay^ 6c que dedemy 
Roÿ que ie fuis, ie devinfe valet, pour faire 
tomber l’orage de cefte guerre, fuf la tefte 
%^çc$ bons Catholiques Efpagnqlsnos affiisi 
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c^uinousîtculent itprcndrc à croire en Dieii: 
BiencUrvray cjucfi ladite convexfion adve- 
noic'àbon cfcienc, ie feroy en grande peine, 
&ticndroy Icloup par les oreilles: Toutes- 
foismoniicur de Lion,& noz bons prédica- 
teurs montapris, qu’il neft pasen la puifTan- 
ce de Dieu de pardonner à un'g hérétique 
relaps, &: que le Fape mermes ne fçaûroic 
luy donner àbrolutiph, fufl -ce à. 1 article de 
la mott'ceque nous devons tenir pour tre- 
ziefme article de foy, & aefioufter an Sym^ 
bolcdcs Apoftres: voire que fi Ip Papp s'eu 
vouloir^ incfler, nous Je ferions cxcoinmu-^ 
nier luy nicrmcs'par noftre mère la Sbrbon- 
ncyquifçait plus de Latin, & boit plus cathp- 
liquernenrquelcGonfiHoircdc Roiiie’J Oeft 
donc fur quoy il noys faut pri^cipalçihen? 
inhftcrvpar quels moyens nous cmjj^fçhe-' 
rons la paix, & 'rendroti’i» la gucrfc'imrn'dr- 
telle ch France: Mbnlîcur de Lion feait bien 
que le Roy d’Efpagne &/noy luy avons 
mis fur lîoflfc honneur ung chapeau rouge, 
s’il peut tant faire par fa rhétorique, d*én vc-. 
pir à bout, ^ fa foeur a défia receu pqhr arres 
ung carcan de}trois mil àücats',.&. uhé cIicf-1 
ne de pçilcs c itholiqucsy à,veP iqiiejquc^mi-?" 

' Jiersûc doublons. Nous ayorts'aûfli ’cé'rui'ns'^ 
politiques au conciliabii1ci:k ScnacitlP Vdes” 
.... -w G'iirj 
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ennemis, qui filent défia les cortTôns d’uî^, 
chapeau de cardinal, 5e fi nous leur cn'voyôi 
ungpcudcfoyecramoifîc pour faire les ref- 
ncsde Icurmulc,ils nous y ayderonc brave- 
ment, & cmpcfchcront bien que ces m.efchâcs 
Huguenots acariaftres n entrent aux eflats, 
& que rien ne fe face, uy Tepalfcau deaimëc 
SC deshonneur de nollre l'aind Pere, 3c du 
fainëHîcgc Apofloliquc, voire quand lespri-^ 
vilcgcs de TEglife Gallicane s’en devroienc 
perdre. le coniurc donc toute cefte Catho- 
lique afTcmblcc détenir la main, 5c employer 
verd 3cfcepourcmpefcher que les Parviens 
Vautres villes ne nous viennent rompre U 
tefte d^ leur paix, mais quelles prennent la 
mort en grc, 5c fouffrent leur totale ruine, 
plus toft.quc d’y penfer, 5c d’en ouvrir la bou- 
çhc.ll faut arracher des prières del’Eglife ces 
farcheux.mots ( Va pacem domine, ) comme 
monlîeurlc Légat vouspourra tarttôft faire 
entendre qu’ils ne dont point de reffencc 
dçlamefîe, ny mots facramcncaux: faifons 
fciiicmcntfcmblant 5c bonne mine: Si Ville- 
roy.s*en l^fTe, nous aurons Z-amet, qui pour' 
le plaifir quc luy a fai^ mon bon.coufin le 
cfucdÆFbeuf, rie plaindra fes peines Sc voya- 
ges, 6c. fe laifTerà aifcmeni befficr fur l’efpe-. 
fàn'cç (dc/çs g.reniçrs àfcl. Quoy quil cti fSir 
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«dvicnnc qui pourra , fi nôus nous enten- 
dons bien , &: continuons nos intcliigenes 
v^q ce bien-heureux tiers party, nous broüih 
ferons h bien Ips affaires , que ceux de Bour- 
bon ne fe verront de trente ans oii ils pen- 
fent : carie ne feray iamais plus de cas d’eux 
que i ay fait de leur oncle » que iay laifle 
mourir en prifon ôc en neccnitc , l’ans me 
foucier gucres de lu y apres qu’il nous eue 
fervy de prétexte , de planche »quc les Hu^ 
guenots appelloient Planche pourrie , pour 
monter où ie fuis: Car icfçay bien, que tant 
qu'il y auroit de cefte race Bourbonnoife , qui 
fait meilleure prcuye que moy de fa defeente 
de Sainô: Louys ; iamais ny moy ny.les miçns 
né régnerions fins querelle. C’çft pourquoy 
vous ne devez doubter que le feray tout ce 
que ie pourray pour m’en deffairc. Pour le 
moins une chqfc me confple , c’eft quefi 
les ennemis tiennent Saindt Denis , où les, 
vieux Roys font enterrez , nous en tenons îes~ 
ioyaux , reliques , Sc ornements Royaux, qui . 
rône fricalTcz pour eux, par la*fàin£tedevo- 
'tipii de mon frère de Nemours» quia faii^ 
fpndreia Cdronne, Mais qui plus cft, 

£fcc Arnpoullc de Reims cft en noftre puifr. 
fance , quqnd nous en aurons affaire. Sans la-, 
qrfbli’c vou s ;n entendez bieç. Çcft ùng coup.' 
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du cicIiSi prions rousbons confcfTeursjprcd-K 
catcurs, curez, &: autres djeuots' pcnriônnai- 
rcs;dcfairc rage fur ce afin que Dici^ 
nouscnfçachcgré.Pourmon regard, ic tien- 
drajrtantqueic pourrayics chofcs en balan- 
cé, 5c apparence; comme i ay toufiours fai£fc 
au. gouvernement de cefte uille,ne fouffranc 
que le parcy despolitiqucs foî^ trop rabaif? 
lé, nyceluydcsfeze trop cflcué & infolenr,.- 
de peur que Tung des deux fc faifantlcplus. 
.-fortune rncvouluftauflî faire la loy.Cc que 
xiîon coufin le Duc de Lorraine me repro- 
che que i’ay appris delà Royne merc, qiic*' 
Picuabfoîvc.Aiircflcjiccrôy qu il n*y a pasj 
ungdevous qui ne fe fouvicnne de la. mort 
de Sacremofe, aptes m avoir faift plulÿurîT 
bonsferuiccsû’ày cfperacc quemoy, 5c iiioa, 
ncpvcu en ferons bien d’autres àrhonneuf 
de ce bon Dieu, pourveu que vous autres ’ 
Mcflîcurs nous fciu^cz de pareil le affection, 
& attendiez pareille rccompcnfe enccmôn-^' 
de ou en l’autre. Quant à la pelade, que cer-t 
tains politiques, m’ont voulu ïmpropefer, ' 
m’aceufant que la fainfb Cere , ou la Loua ’» 
(icUj: fçay laquelle des deux )'mcravdi?ni!^ 
donnée: Ils en ont menty les mefehans., ic 
ny. fongeay iamais: ce n*cn: que certaine cha-^ 
Icm’^dc.fqyc quç les médecins àppeîlenj^^ 
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pecie, a laquelle moy 8c les îdîcrs fommes 
fubic£ts , & monficur de Lion fçait que les 
gouttes viennent bien fans cclarEtsilcft au- 
tremenr, que les loups me puiflent manger 
Icsiambcs, vous priant pour rhonncurdc la 
faindc union n en croire rien, 8c regarder à 
uos affaires. Car nous avons ung cnnemy qui 
ne dort pas, 8C qui ufe plus de bottes que de 
foulicrstvousy donnerc.sç ordre^ôc vous gar- 
derez des efCroüellcs,& de rombcc du hauh 
maljfî vouspouvcz.I 'À Y DI GT. 

Monfieiir le Lieutenant ayant achevé fa 
harangue, aveq gradappIaudiÀcmcntderaf- 
ÇftanccjOÙlcPrcfidentdeNully, 8c Açharic 
laquaiz de la Ligue furet veux plorer de ioyc, 
leDoycndeSorbôncgrâdDataire du Légat 
rclçva,& Cf ia tout hauc^ Humilikte'yes ad be- 
nediBtonem30*po(îea hahehitis harangua' Kloti 
Môfîeur le Légat, apres trois profondes &co- 
pieufes bcncdiélions prcallablement faié^cs, 
commençai parler ainfi. . . , 

fieur le ^egat. 

I ,* :''■■■* y 

AT nomme patrif, t la mi r allegro j fon qua~ 
fifuorddime fleJfo(o Signori^^ populi,ptM Car * 
■’^ohei cbe imedepmi^omani)di^eder 
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iegatl pèrung fogetto tatogrande,t!p*cathoUco:m^_^ 
daitra parte mi'truoyomolfosbigottto dt sentir M- 
te oprntone balorde fral/qi altrAgeurt datholicif: 
^ mi parc che t^ueüd'anf ica fjttione>di nert ^ 
hiacin rm/tfce : per ao che funi dem'adano bijmco^e 
gh abri ilnero.Ma y ta fofacofami parenecejfaria. 
ià la falute dclle anime yojhe : cio è , di lion parlar 
99$at di pacct^maco procurar la,cheprima tutttgli 
FraCe^ no Jïano mprti^àj^ttii^a diMacabeh^ coji 
halorofamete comefitSaJonctfiacaJpai^ jottevra^ 
fl traie ruine di quejlo cat^i "Vp psradijoterrejite di 
VrdçiaipergoderpiupreJïolajqwete immortale del 
paradifo ceïefie. Guerrad6que)guerra,o yalenti ^ 
fnagmjîci Frace::i^:per !che,mi pare quado ji ragtona 
delta pace (i parta di trega coqueflifvrfann he^* 
retici manj^oldi^che mi fia dato un feryittae d'in^ 
thioflro : cojîderado i ch'e moltomeglto eper la quie- 
te d'Italiat^ tafecurita d'eÜa jata fede apojlolica^ 
the 1 Frace^^ Spagnuolt vuerregiano tra thro m 
IracidjO y crame te tn Fladriapar^areligionei o Ick 
^orona , chejn Iraliaper Napolihyiilano: Per che 
per yi dtrilyero , non fe necurajl fanti[iimo padte 
• di tutti fatti yojlrt^fc nonkixto che gît tocca dt no 
tlprîpoliatoaanri’ate ^ 'comende y ^ alrre efpe^ , 
dtriomeheftfannoin Romacon oro ^ arpeto > 0 - 
fir o:.Date quato yolerèle'ànime ydjlre aidemdnt'o 
snferno ipôcogH k'p'ro yeduto che pltftale p^o ytde 
di Breta^nayh Id riue'reYitid'cmticay débita àfua fary^ 
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thky rw^Iimancano. TantQ ptû^rade '((y* riîféri^ 
Jara ffta fantitHjqudto ~)>&i 4ltr$ homuncionifareté 
piccoli ^ piccolmi i JL no parlatcpm dt ttu bentj 
tatefaydri clii predeccjfort yofiri hano/att À la s4 
tajede apoftolicayaHCom€no dtlle riche:i^^‘ 3 (i;*pae- 
chegU Pape hano del bemjicio dt Carlo Maghpy 
^iifuoi fuccejfori régi diPrâaa:(jueflo eço/afat* 
taleüc pardpna:^ chenayetertcelmte da pochiait^ 
ni tncjuatCo le gratuite indulgeçijj^ lubilei^no 
’ di molto piu pregio , kafla che le corone egli jeettri 
delmodofonoà dijpofitione difua sâtita^^fi 
no cdhiarye,trafiullarei(jytorre(^poryeàfuo rno- 
io. Scriptiiejl enintyhac vmniatibidabo* ACqueut < 
f^rgd latinaltnguayobis loquit nefortealiquisno 
fàtts intelligat Italiauam 3 dicamyobis fummale’^ 
gûtionjs me K qua supta eft ex Matth. 10. cap. No t 
lite arbitran quia padyenerim mittere in hac ter-^ ; 
ramiNo y è ai pàce mittere ifedgUdiü, Nihilenint / 
habee magisin mandatis ^ t^wflrudiionefecre't^ 
qud ut yos perpetuo exhorte ad bellu pralium^ 
atquetçtisyirib^ tmpedtdnetradtetis uüomodode 
recociliationCiCy* paceinteryos. Qmdfanemagnn 
'ejjét crime<0* indt^num Vhrijhams Cathàlicts 
. homïnihui. ^Iteru uero pun6lum quod habeo *Vo- 
hifeum^ agèndu»ejl de eiedhidne cmufdam Principts 
boni cathoticiym Âegtyeflrum^repudiataprarjiti 
iftafamilia Borbonioru,qua rotà eftharetica^aut 
hf^ffticorufautrix : £^<ilferù/ciq»gratifsimam rS 
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"yos faêiurhs àomino xttfiro Fap£ ^ ftnShdt feê*‘ 
^pofiolicæ^necno bencfaHorimeo Chrijlianijsirrto 
^ Cathoilflimo HifpamarÜi^totregnuruIlegii 
Ji Britànnidi ^rntù/tCdt ducai^ coferyeti^ tHuJlriJ~ 
Jîm^fUijC'cius Infmti tregnîi yer'o coferatis alicui 
principiex eiusfamilià yquem ülamaritumeligere 
yolueritt&* dotait corona Fracia dignabitttr in Jo~ 
ildutn y trique copetenti.Sedde hocplura reueredif- 
fimus Cardindlts de Pelyeyobis àtjfereti^ pro reli 
quo fupplebit'.Cognofcit enïm melitts qua me yefira 
ncgctia yquaperyiginti anno,s tam Lotharingicè, 
qUA HÎ/panice tracirayit Ronta , adepfubtilitery^ 
fideliter > ytreduxerit res yejbrasad puFiuidd quod 
iÜAsnucreduEbaf yidetis : idcircocumcrederet ptus 
■ijle prefuly^ clhU yFranaam mstrem fitam ejfe tn 
agonemortis , ^trahere'ulumafufpiria'yyendtnu- 
per adÿiJitandAeamytanquA bonus ^ deyotusèo- 
^ejjariùs optimus cppatnota ad y os myandumy 

inpdpafunehrty^ exiquiisetust Sedfiyelietis eli- ^ 
gereàliqueinregemexfws beriefaâioribus Lotha~> 
ringi^'y Gui fia y fane yos faceretis ei fec'udu Cor 

fuHm : (^Ule aiacritéryngeret facraréteum ex 
olep fanâiaampidla qnodhabet Remisexprefe re- 
feryatüy^ btneferiiatitfrb cufiodta fanéti Pauli 
CApaniÆytjS^RoteliaducisiVosîiideritis: Ego de ex 
ptejfo madato domini noftriÿ fiquid inhoc-ficeritis 
contraleges^ mores huiusregniyyelcotra cociltà 
SccUfié^xycUtiamcPtrdeyangeliii ^ dccMogur» 

•/ 
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Jaltêm fccundnm wtPireJïiûnem hdrettcorüm,yoiis 
proïTinti plenàr/i àbf%lmioney)»y ^y*îndnlgcntiarrtt 
'tdc^uc gratis , tn fccùla fecuiorum. ^men, 

Oirne , non m'i Viccrdi "\a fit Iftfarmtendere nnà 
invbo huona nuo^a , cWortcc^utainfrettA dt Ro- 
mui ^tr tt eti:o dt Zûmetto : eu>iià»la fuafantita, 
fcàmHni c«f , sgr^a^a va ma theman:^. tutti î Caydi’^ 
ifâfi y J vin yejto *V/ ylfcfcoyi , ahatiy pftiiy0* monà- 
’vhi chijono teali polmd ,i]uato icarholictJîanoiB 
''ptrtûrre ogni difev€:t^ i^gctofia traglispagnuofp 
€ frace7;t,faYa iljantijsimo paire ychei Frace;ijha~ 
rano te fcrofule , came / Spagnuolt y ^ dCrentarano 
itncobra^'àdort j ^ bugeroni corne ej?i. Oltrefa pi'e 
ne mdslge^^ à tutti qudti Imoni catholici Loreni^b 

ifiJpaniFiacc:^t (iualiama:^eronà padrifiatellK 

Xuginiy Ificinupodfflate, principireiili, politicîhe- 
reticiyin ^ueJlàChYiJltanifsimaguérrdyJinea trece-^ 
ta mille anni dl Ifero perdonno. E no dubitate çh'il 
fpirito fanto "V/ maçaper cheil facro cofiflorio lofa 
'defcedere Mie braçcia dl D/6 padrej Jua poflaiâo 
me répété ch à dijnegàto dopo molti dnnidà creare - 
akuho pdpa che riov fofje Italiano , 6 Hijpdno : la 
f ne i fate urt Rcydi gratiayperamormià'.E no me rie 
• cura che çj fiafojje elle dia^oloymodo che jia fèryi- ^ 
tore cfeudaUrio de la fua Satitdy e Hel Re Catholtcà 
per 17167:0 dtl (}uai fôn Qatofatto fàrdinale\ rnerce 
albuonduca di P.trifsai Ben yi ditoch'Ümioltoi. 
tùféem'hbeyolentieri perla Infamadt Spagnafpev 

^ • » * ' ! 
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Xhe eiîa è yàlente donna ^^amata moite di fao pà* 
dre: A rate di meno farete quelèhe ptacera al St^nor 
ducadiferjà^t à Mof ourla LoutenantMa 
date 'Vi rnure d aprir la boccu perra^tonar di pace 
0 tregaialtrantete ÜjacroaolLgto rine^ara Chrifio, 
^^ome'iohi6 commendo iter' n.Valete, 

iîi • • " 

Ces mots nnis,lc petit Launay cy-deuant 
mtniftre pafTé en lunlucrfité de Genève, &à 
prcfcniboute-cul de Sorbonne, apres avoir 
mangélcs grapds bréviaires & heures du feu 
Roy,à faire feftins àMonficur le Lieutcuant^ 
fe mit à genoux aveq Gatinus Cordelicr , Sc 
apoftrcapoftatj&afïiftezdc Cuilly Curé de 
S. Germain de Lauxerrois, & d’Aubry, Cur 
ré de Sainâ: Andréa es Arcs, re venant de c6- 
fefTcrPierrcJBarricrc , entonnèrent à haute 
voix devant la croix de monfieur le Légat. 

. Çcruxattejpesumca Hoepapontftempore. 

(Quelques ungs deraflcmblee le trouvèrent 
iuauvais-.toutcsfois chacun les fuivit en chan- 
tant dé mefme,& Icbranflc finy, le fort tou- 
chaà Monfieur lé Cardinal de Pelvc de par- 
Ifefjlequèl fc levant fiirfes deux pieds, comme 
une oyc,api:es avoir faii^ vnc très- profonde, 
r^uercnce devant le fiege deinôfieucle Lieu- 
tenant, fon chapeau rouge avalcen capuchon 
pardcr^iere,puis uhc autre fcmblable devant 
snonfleur le Légat, & uneaucrc baflifllm^4^- 

vanc 
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vît lés dames: puis s cllâc raflîs, & toulTy trois^ 
bonnes fois, non fans cxcrèatioD phlegmati- 
qiie, qui excita âuifi vn chacun à faire de raefî^ 
nie, il commença de dive ainfî, addrefTantfa 
parolc'à Monfieur leLicutenanc, quiluy dift. 
par trois fois, couvrez vous mon maiftre.. 


tiaraniue de monfieur le Cardinal 
de i-'el'yé. 


’ * '» • • 

M Onfieur le Lieutehantvoiis mVxcufc- 

rez, fl pour conteter çefte dofte allcm- 
blee, Se garder Icidecorum» 6c la dignité du 
rang que ic tiens en TEglife par la pfouidencc 
de vous & des voflres , ic fay quelque dif- 
cours en langue Latine, auquel vous fçauc2 
'qu’il y a long temps que i’cftudie, 6c en fçay 
prerque autant que mon grand petc qui fuc 
vn ban gendarme 6c vnton fermier quanc 
&c qudtfousle Roy Charles huidielmc:, mais 
quand i’en auray dit trois mots, ie rcuiendray 
à vous 6c à vos affaires: le m’addrefferay dôq 
à vous, hommes illuftrcs,<3t^«f ex totu Callta- 
rum colluHie rieShJiimijfyt hohis intelh^tre faciSf 
fnulta cfU€ GtiUica Itnjeua faits i^n pofj unt'exipri^ 
wt. Efl enimoperx prettum^lfs ncf pracipue 
fluduimus jn celeherrimd academlaParifiUSi(^Jâ'^ 

fùnMj^a^u c^udm fjtx potpuU^ habefimits aliqui.^ 




^ 
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jicretî quodmuUcres non thtelh^^r. Vq-o j^itur *Ve>/ 
Jfire((iP* h^c dicantuir tantu pin auribu*ffjuad exi- 
uit edfciîljhtcnia'^ulus rcfcnprttm perbrtue d do~ 
fftinq noflro Papdyptr quoénobi* pcrrmttiturehgei 
retCreare/dcrareiO' '^n^cre RcgemnouumiUlcm 
qudtem')>ûbU pUcuerit. modo fit defli^pc >e/ ^n- 
élyiaca Guyfitxca.habttm^itHr aàpro ’ytdfndn 
ex'ytra ^enté mxl)ultts prmapem: Nam detflis 
Borbomunofunt luqaeU neque Jermones. quantô 
ntintts de ijlo hutteuca reiap/oiquemiderndommus 
nojler Vapa^per idem rrfcnptumai^jirmat e[Je iam 
damnatum npud mferos, ^ anivtam ems prùpedie 
Jcruitüram Luc fero pro mereda pomediana. S4r>e 
ro fum Oallttfin,’crenegdbo meam patnam'-Sedfi 


T 


deBio yaderet ad Uiitum meum^ profeÜo pt o 
honomeo ^ meorum^aîque ttiam yfflro lii enter 
^Of^yecarem^'yt dayett^^eji’os'ycces alicui exfa"^ 

mtlta lütharenarquamfcitis tant benejeajje mre^ 
pMiCd Carholicdi&'ecdefid Romand'.fortajje 
ro Dominas Ltgatuâ hdbet altuiintentitmyad pld- 

cendu fJij^ntiiSednon dtot omnid qud habet tn 

Jcdniû<pt6tort>l ^os tnieredhocTenete jirmu'^ nul-: 
Ip modo &jfe loquendum aut andiendum. de pace^a- 
ciendaeumiflis damndtis pohticif. quin potiMar^ 
mate parafe adpariendû omnesextrerntta^ 

tesSel ttiam rn^rrem, famcrny ignem,^ruinam 
totju&yrbts 'Ve/ re^ nr.nihil enim potep Pi faceregra: 
tiusy^ àcceptabtlm Deoy^ Rtgijo^fivo 
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tatholfcijiimoi ù^onignoro Luxeburgum ç^* Car^^ 
* ‘ iinalem Gonitum ^ mai chionem Pijunfim Rô^ 
ThamprofcHos, "Vf préparent aninivim domintno-^ 
fin Papx^adàudiehJîl Legàtlonem Btarne:^yra~ 
iiatttram ae conucrjîone j 'ua : Sed (ju>.ihturh tutà 
eji Luna à Lupif^ tar/tum Àuo fum ejl cor domini 
nbjin à fdlibui'nrgotm: Eflott fortes i^fecUrtjî. 
àut ^ ego', modo fi'Htntrà rhtèros PonfiM. Sànè 
parayeram aliquid boni ad dtççndum Ifùhïs de Bea- 
to Paulo cuitis couerfio heri cefebrabatur: ifuia 
rabam (fuod heri m ordme meo rue coritjngebat lo- 
(jut. Sedmefefillit longa tiimh arattà domirri de 
Mania: ^ tdeo cogor rtmiitere ih yaginjmgJa-t 
diwn latimtatts mex: (juem "^oldyam Jiringere m 
conuerfior^em )Jiam,de cjtta polit ci nonnuUï nefcid' 
ijvidfeminan: m yulgum, cjudm tamen ne'que cre^ 
ao neque cupto: Quoniabedtws Pâuli^mMltPtçliJbd- 
hatahifto tC auarra.erat enim nobilU^(^ ciuisRo- 
m mm: ^ quodriobilisfuerit,,^ fiirph nohili edi* 
tiisappftrety€x coquoiRomxfMitilli amputatuca^' 
put: ifie yerb efl in f amis propter hxrefim, ^ totd 
familia BorboniorÜ dejcendit ,de becariq, pye mjd'-' 
Midtis de lànio.,qui carnem "yendebat ih lanienaPa- 
rifinéi^yi alferi'r quida poëtayald'e amiews fanSle 

fi " ‘ ’ 




t' ■' 

t à 


iis ^pofloïïcæ, ^ Ideàiqtti holmffet mentiri, 
PaultiS ettamconnerfut ep cU miraa^'.ipe noynip 
forte dicaty ohftdionéjècinxijfèhanc yrbem merK^ 
je s cii^id^rq i*a tuô r enm fexm tÜ'bi0 bominuf^ , di 

I , : ’• vS ^ ' *•.>.» A: tv.-* . '4r*‘ . -i . '*■1 
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tntws effent pltn qukm centÜ milha:0^ hocejfemî*' 
raculum, ^ 'Vrbès^C'’ arcesfortijUr'iùy 

Çmc müYOrÜ fuh^erjÎQnet,feiX per tn^ia foraminât 
' ^arftosca^osl'tx'Vni Joli mthti penetrados.Ad- 
dite^qttodPault4itimmt, <(srmagno terrore cjl ajfe- 
6iiu dxfnlgurc cxly.at ijie ejl: imperterntusynec tir 
1 fwrr cjtiidquam, necfulmei necfulgura^ nec wtbiresy 
nec hyemem ^ glaciemjaut <sJ}umyimmo neeaaes 
nojîr^ts ^ éxercitnariofiroi tam benc inJlruBos: 
quos eu pauca manu audet €Xpe6tarc^0*ante^ent' 


re^i&debellareautfugare Ptreatmali dtabol^ ijït 


ifeîox^^ info»nUy qui nos taUborio fefatigaty et 
impedit dormiread no jirum libitum, SedhaSienus 
de PauloynePolycarpits cuius hodiefeJlüagiturfor„ 
tajfe inyideaty quem tamen prxtermittamt quia de 
eo nîhil prxyldi,dut prameditayi. Memini ijwdem 


cumejfem Komxintepore Gregorij Papr,mepro- 


pofuijjein ccjljlorio quinque prote^ai^el prottjia~- 
tiones infuturî!^ quttota rejpicubant fanfhpwa 
ijlam edgre^atioT^e de eligendoRege Francia: Nam 
ab eo tempore quome HenricM defunSimijïefau- 
tor hereticQYum ^oliaPnit epifcopatu SenonenfJ, 
0*inftid manupojuit meos rediius ^ bénéficia 
quahdhebainJuoyegnOi femper habui ammam 
intenîionc ïf^yindicadHy ^ jcci omn a qua potuij 
^J-aciaih in aternum y quando debertm anintam 
meamiradere diiko.lp'yt ifba indgms'intu rî^ç adat 
i]> çaput Gdiorirh mnîm qui paÿifmtmfe op* 


, ■ 


/ 


'K* 






Satyre Mentpfee, " ^3 

f bpj>rohfto meo. i^od eu ejjcw fapitis pro-~ 

teflatt0, ti%deejfeci-^'yos fciretU ber%c(jwd.àtce^e 
' Sed ai'o me “\ocut principes totim orbis 

infignes yniones^ mirabiles^ quos ^ q^as 
• alioqtêi nue res pofluUty c/eierantque turbam depu • 
taterufny{jy*deputantium, quorÜ interefllftintel-- 
lisant me ailJerctem lingua GMca.quam perte de- 
didicitloqitijadeo patriatnmesm fttm oblitfts, 

^ le rctourneriy donc a vous, Monfiçùrle 
Licut8nant,’&.voti5clLray que fi i’cufl’e trou- 
né en France les affaires avoir reufîi félon les 
pratiques ôc intelligences que i’ay menées 
depuis vingt &c cinq ans aveq les Efpagnols 
à Rome, ieverroy maintenant feu Monficiîr 
yoftrcfrcrcen ce thiofnc Royal, & aurioijs 
occafipndeclianter aveq ëe bon patriarche, 
NVNC DIMITTIS: maispuis que ce 
^n’apasefté la volonté de Dieu qu’ainfi fuft, 
'paticncc^afî'cz va qui fortune pâ£Tc. Si vous 
ditay-iecnpaiTantqueÿrrff m'eaj il vous fatft 
fort bon voir, ouy Monfieih’ le Lieutenant, il 
vous iaicb fort bon voir aflis là oCi vous elles, 
& avez fort bonne mine, Sc rçplilTcz bien vo- 
llrc place, 5 c ne vousadvi.entpüintnialàfai- 
ce le Roy:, Vous n’avez faute que d’une bon- 
ne chevillé pour vous y bien tenir: vous avez 
route pareille façon j^ faiif- l'honneur que ie 
doy^ 1 bghfç ,'^uVn SainA Nicolas de vil- 
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hgCyà f edi Vio/û me fcmble que nous ccîc;r 
broiisky la tefte des Innocents, ou le ioon 
dfcs Roys. Si vous aviez maintenant yn plein 
verre de bon vin, &: qu’U plcuftà la Maieftè 
, de vollrc licutefiancc/boire à h compagnie, 
nous crierons lobs le Roy boit, aulîi bien n’y 
a-ilgueres que les Roys font pafTez: où nous 
cinpcfchafmcs bié qu’ôh ne féift dcRoy de la 
febuc de peur d’ii\conuenienr: 'Sc de mauuai^ 
prefage : mais fi vous eftes icy :i ccfîc my- 
Karefme prochaine, nous chcuanchçrons 
tous auecques vous par les rues, Si ferons la 
my-Kareirncà çhcùal, fi nous pouuons re- 
tenir iufques à lors route céflc Carh jüguc 
afTemblec: à laqujftlle ie veux raàjntcnant ad- 
drc/Tcrmon propos en general, &: que tout le 
mondC' rti’entende Mcfîieurs ne me tenez 
pas pota homme de bifn^ & bon catholiquêî^ 
^la inaladrc de France ( ic n’entends parler 
del majo franeiojo ) ieveux ^ire vos miferes Sr. 
pauurctez, ne m’ont fai£t venir pardt ça, ou 
îc me fnis tomporté en vraÿ hypocrite, ie 
voolois dïTc Hippocrate*, mais la langue ma 
ifourthé Ce grand mcdecih voyant Ibn pays 
adligé d’yne inaladi'e epidimique & pcllé 
cnrdle,qüi'*extcrminoi|:tour le peuple, s’ad- 
uifa de faire allumer force feux par routes les 
contrées pour purger de ciiafïéf U maltais 
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air Et nioy tout <ic mcUne pouT/VCnira boi^c 
dcmcsdcfleings Cacboligucs, &: pour anti- 
dote à noftrc bainae Vnion qui'cft frappce 
dcpeftc,iayelUvn des principaux auîlieurs 
(ic le dy lans vantcric)de tous cc&fcux & em- 
braCemens • qui bruflcnc & ardent itiauitc- < 
nant toute la France, & qui ont.tantoü mis 
3c conlommé en cendre ic plus beau qui- y 
fuft de refte des Gottis Sc Vifigoths: Si le tep 
Cardinal de Lorraine mon bon maiftre vi- 
uoit, il -VOUS en rcndroii bon tefmoignagc : 
car m’ayant tire de la. marmite dç-s capçttcs^ 
-de Montaga,pins mis en la cour de ParJemet, ' 
ditie defcoiiuiy bicnTerebole,. quand me 
feit Euerqjjc, puis Àr.çHcuclquexSc en fin Cm* 
dinal, ce fut toujours à eondiiiort çxpr<;irç 
ird’acliemincc ceft affaire; cà fa 
^obliger jtna viçôc nxon amc<à 1 auanccrnet,de 
' la grandscui'dc Lprsaine,,^ detri-tnenr >dç la, 

. imaifojïdrs. Valois 5c des B.oufbotis-: Aquoy 
iem a/-pas failly.en tput-ee‘que potfiblçi.m.’a 
que ma ccnoelle s çft peu eftendret Et 
çncçsiours derniers les .prefidens Ve.tus, 5c 
lanio m’ont affilié de ineni: 0 .ircs &pi ariquçSi 
- 5c ont<iu;dlicmpicté moil crédit,^ ,d’^uanc 
; eux encor mes collcgttcs I^iiid Fiiesy 
n’cullcnr pojs.faiiîi grand choie fans moy,ny 
. xnoy f^ns. chx.. ;LQ^.pA^î^rç Saicedc_f^aüoic 
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bien vïi tantinet 4üfecrct, mais non pas toutr 
&n*eutpas bon bec: car il dcfcouurit le pot 
aux rofcs, Jôc il ^lillit à nous perdre auecqucs 
luy: Tôucestoisnodsauonsbien eu la raifon 
de touts CCS Valcfiens: & Taurons Dieu ay- 
dant de ces Bourbonniftes fi chaevn de vous 
y veut faire di galtnte httomoi Quant’ à may 
Meilleurs me voicy h voftre commandement 
â vendre &defpcndre, pourvoi qiie comme 
bons Gncholiques zelez vous vous foumec- 
^tiezaux Archicatholiques Princes Lorrains, 
& fûpcrcatboliqucs Éfpagnols, qui aiment 
tarit la France, ô6qui défirent rapt le fa lut de 
'vos'amcsqu’ils enpcrdent la leur par charité 
‘ Catholique, dont c’eft grand pitié*, & vous 
- pFië^y advifet de bonne heure, de peur que ce 
Biarnois qe nous joue quelque tour -de fou 
incftictt tar s il alloic fe convciiir.4t.ouyr vnc 
merebante mefle iciilcment|( canc^ro) noiis 
ferions affeblez, 8c aurions jpefdu tout à ung 
coup nos doublons •& nos peines. Mais en- 
_cof que ces bonnes gens de'Luxembourg &; 
Pifani le pjromcnncnt à noftrc Sainét tPcre, il 
H’cn fera 'peut eftre rien. C eft pourquoy in 
dtibroy vous vous devez bafteryde vous met- 
fre' entre ies<jnam« des medccins'ccs bons 
chrcftiensdeCaftille qui fçavent voftre ma- 
ladie, & en cognoilTcnüa caufe? Sc pàrxon- 
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fcqucnt font plus propres à la gucrir fi les vou- ] . 

.lez croire: Car ceux qui Urent que IcsECpa- ; ; 
•gnols font dç dangereux empiriques , & font -7 
jcoramc le loup qui promettoit à la brebis de 
Ja guérir de fa touxjcclaçft faux; ce font tours . v 

.hérétiques qui le difenc : Sc tout bon cathoh- 
quC{.doit croire fur peine d’cxcommunicauio 
a&dcccnrureecclefiaftiquejquclcprcux Roy . 
id*Efpag 9 c voudroitayoir perdu fcs. Roya\i- 
mes de Naples, Portugal 8c Navarre, voire fil ’ 

<luch6dc Milaoi 5c le C-omté^e RoufEUon, 

8c tous les droi£bs qu’il a aux païs bas que les • t 
cftats luy gardent, 8c que tours les François '-i 
fufient bons catholiques, 6c vouluflcntvo ion- ^ v ^ 
-raircment 8c de hait rccc^^oir »fcs garnifqns .. * . 
:ûvcqlafain£tcinquifition, qui eft la vrayc'8C , 
unique touche, pour cognoiftre Icsbos.chre- ' ' ^ 

.{liens 8c Catholiques zclcz, eqfants d’humili- 
«tc fie obeyflance. Ne croyez donc pas que ce , - 

-bon Roy vous envoyé tant d’ambalTadcufô, 

8c vous face envoyer ces bpns perfonnages 
- légats du S.Pcrc à autre intention que pour i 
,vous faire croire:quil vous aime fur toutes 
.* riens:Penfcriez- vous bien que luy qui cfi; fei- 
’ gneur de tant de Royaumes qu’il ne les peut ' 

. compter p:n les lettres de ralphabcc, comruo , r > 
‘ Charlcs-magne faifoit fes monaficrcs, 8c fi 

qu’il ncjf'çait quç faire de fies crefors, ; ’ 
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vôuluft: fc mettre feulcmcnt-en peine de foiH 
haitter fi petite chofe que la Seigneurie de 
FranceîToutc l’Europe, par manicire de dire^ 
ncluy cfi: pas une contrée de ces nouvelles 
iflcÿ conquifes fur les Saunages: quand ilfuCj 
cc font des diadefracs:quand il fc mouche, cc 
font dcscauronncs'.quand il rotc,cc fon^des 
fccprres,quandilva à Tes affaires, cc ne font 
que Comtez &: Duchez qui luy fortent dji 
corpsjtant il en eft farcy &c rcmply . Non eripa 
fnortaliaj^ui régna dat cœleihà». Ce feroit trop 
bien à propos de foupçonner qu'il vouluft c- 
Are Roy de Francc:^rf le hedypasque 
pour gucrir dcicfcroücllcs dont fes pais mcr- 
-fidionnaux font fort infeâicz, il ne feifl: quel- 
que chofe a laptierc des dévots h ibirans do 
fa bonne villo de Paris, qui l’ont fupplié par 
lettres éxprclles Cgnccs de leurs mains de les 
recevoir çôme fes bons fugefts & fcrviceurs, 
& d accepter Icpcfant fardeau de la couron- 
• nede Francc:pu.lifün doscftoitû courbé 5e 
chargée d’antres couronne^ pluspcccicufcs, 
que celle de France n’y peuft trouver place, 
pour le moins^il en rccompenfaft quelqu’un 
dcfcshidalgos,quiluy en feroit foy,lioaima- 
ge.âe reverencc-mais autrement le vous |>rie 
pour l’honncuf de Dieu, ne penfez pas qu il y 
pchCe : Sea-comportcmcois aux pais bÿa 5e 
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anx terres neufi7cs,vous dbivct afTenrcr qu’il 
ne penfe ànul mal, non plus qu’ung vieil lin- 
ge : Et quand ainli fcroic qu’il vous auroic 
touts faiàentretucr,& périr par feu, fer, 8c fa- 
mine, ne feriez vous pas bicn-heureux d’eftre 
aflis là haut en paradis au deflus des confef- 
’lêurs & patriarches , Sc vous moquer des ma- 
lieuflres , que vous verrez delîous vous roftir 
& bouillir aux chaudières de Lucifer ? Mou- 
rez quand il vous plaira , nous avons allez de. 
Mores 3 Africains , Wallons 6t Fôrufcits 
pour mettre en voUre place' : tuez , mafia- 
;crez,5c brûliez hardiment tout: Monficur le 

«4 * 

Légat pardonnera tout: Monfieur le Licute- 
nantadvoüeratout: môGcur d’Aumale vous 
adiugera toutimôficùr dè Lionfccllcra tout, 
& monficur Marteau, flânera tout : le vous 
ferviray depefe côfcfïcyf & àlaFrançe auflî, 
fi elle alerprit defe laiflcr'mourir bonne ca- 
tholique, & faire les Lorrains & Efpaghols 
fes heritiersicommeie vous en prie touts çn 
general 6c en particulier:^vousafTcurànt apres 
monfieur le Légat que Vos* âmes ne pafïcront 
point par le feu de purgatoire, eftanrs allez 
purgées pat les feux que nous avons allumez 
aux quatre coings & au milieu de ceRoyau- 
‘ 4- me,pour lafainde liguc,6C par la pcnitence, 

^ . ‘ feüjbes, 6c abftinertces que nbus vous^faifioilts 
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faire en dcvotioti. Quant â-lclcdion d’ung 
Roy, ic donne ma voix au marquis des 
Chauffons: il n’cft lipu ny camus, ains bon 
cathoIiquc,apoho!iquc& Romain: le le vous 
'>rccommandc,&:iHoy de incfmc, •» nomine 
patrifa (jp* fpiri ntt fanShy ^men. 

Ces mots finis > tous les douleurs de Sor- 
bÔtie ôc maiftfes es arts là prefents frnpercac 
en paulme, & crièrent VI V AT par pluficiirs 
fois;fi fort que toute lafalc en tctentilloit: ôc 
■apres que le bruit fut ung peu ccfféifc leva le 
prieur des Carmes hors de fa placc,&: mont^ 
furtonbanqoùil prononça tout haut de fore 
bonne grâce ce petit quatrain , qQmmc s’il 
yeufteompofé furie champ. 

,, Son elocjuençfilnaptifaireyoira 

!Fantc<£ttnltï>reoue^toutfonfça'\ojr‘. 

' Seigneurs Eflats.i^kcufc:^ce hofhhommei 
^ llaUiJfèfonÇaJepmà Rome, 

. . Et tout a l’infiapt un petit maiffre és arts 
ralilit aulfi en picRzISc tournant le vifage vers 
jnonditficorlc Çarjiinal dc^fçluc, répliqua^ 
de mcfme en autarirdc carmes. 

Leifteresign^vaRtionteugranderdifon 
Vcyou<fatreieurchefiinofi€uyl'illujf'>’tjiimei' 
Car ceux (jm ont ouy '^oflyr belle oraifon 
Vom ont bien recogmt pour ip^noranttfime. 
Tout le monde trouva cette lîmc fort 
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j)liifan’rc, & apres avoir faiaungfccoiid ba- 
icmcncdc mains ^ non t^utcsfois fi long que 
3c precedent, monficur de Lion fcleva> Sefit 
ligne de la main qu’il vouloir parler.parquoy' 
apres que tour le monde eut lonotcment ôc 
thcologalcmcnt toufly; craché 5c recraché, 
pour l’oiiyr plus attentiuenicntj acaufcdcla 
réputation de Ton éloquence , il difcouruc 
ainfijou enuiron. 

Harangue de mùnjîeur de J^ion. 

M F fTicurs , ic commcnccray mon pro- 
pos par l’exclamation paihctique dé 
ce prophète Royal David^ Qjùmterrioiliaiié’> 
diaattia.O'C.O Dieu que vos iugemcnts font 
terribles, & admirables. Ceux qui prendront 
garde de bienprcz aux commencements & 
progrez de nollrc faindc union, auront bien 
occaiion de crier les mains ioinétes au ciel; 
O Dieu h uos iugemencs fontincomprehen- 
fiblesjcombien vos grâces (ont elles plusad^- 
mirables,k'dc dire aveq l’Apoftrc, ubi abun- 
dawtdelicîunfjibi fiiperabundAHit ^^ratia.l!!^ cft 
ce point chofe bien eftrangc, mellieurs. les 
zélateurs, dé vcoirnoftre union maintenant 
lîdainélejfî zclec,&: lî devQîc, avoir elle pref- 
qlï^ en toutes les parties compolccs de gc(t$ 
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qui auparavant les fainâcs barriçades^ eftoicç 
louts tarez, & entachez de quelque note mal 
folfieé,6cmal accordante aveq la iuftice ? Et 
pat vnc miraculeufe mctamoiphofc vcoir 
tout à vn €oup> l'atheïfme converty en ar- 
deur de dévotion, i’ignorancc , en fcience de 
routes nouveatitcz,&: curiofité de nouvelles.^ 
La concuflfion,cn pictc&en ieulnes^la volc- 
rie,en gencrofitc fie vaillance : bref, Icf vice 
fie le crime tranfmuc en gloire 6c en honoeui î 
Cela foht des coups du ciel, comme di6t 
hionfiéur le Lieutenant, de pûrdieu : lé dy li 
beaux que Ics-François doivent ouvrir les 
yeux de leur entendement pour profonde- 
ihcnt cohlidercr ces miracles, fie doivent là 
defluSi les gens de bien, fie de biens de ce 
royaume rougir de honte aveqprefque tou- 
te la nôbleflejJa plus faine partie des prélats 
& du magiftràt, voire les plus clairs-voÿamS 
qui' font fcmblant d’avoir en horreur ce 
fainfii: fie miraculeux changement. Car qui 
a il au moude de plus admirable , & que 
peut Dieu mefmcs faire de plus eftrange, 
que de veoix tout en uhg moment, les valets 
devenus rriaiftres,le$ petits cftre Lidls giads^ 
les pauures riches > les humbles infolents fié 
orgueilleux ? vôirc ceux qui obeylToicnr, 
cqmmander : ceux qui empruntoienti p^' 
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feer à vfurc : ceux qui ingcoient, cftrciugcz: 
ceux qui cmprilgnnoifnc , eftre cmprifon- 
lacz : ceux qui eftoiem debout , cftrcaflîs? 

O cas inervcilleux : ô myftercs grands ; 6 
^crets du profond cabinet de Dieu inco» 
gnus aux chétifs mortels 5 les aulnes des bou- 
tiques font tournées en peftuifanes : les 
efcritoircs en mofquets : les bréviaires en 
rondachessles fcapulaires en corlclccs, & tes 
capuchons en calques &: falades ? bTeft-cc 
pas une autre grande & admirable conuer- 
fjon , de la plus part de vous autres mef- 
iieurs les zclez, entre lefqucls ie nomme- 
ray par honneur les ficurs de Rofnc,lc che- 
valier Breton > cinquante autres des plus 
fignalcz de noftre partyjqui me feroient fai- 
re une hypeibate & parenthefetrop longue* 

( &: que ceux que ie ne nomme point m’en 
fâchent gré : ) N’eft cepas di^jc grand cas 
que vous eftiez toucs n’agueres en Flandres 
portas les armes politiqiJcmct,& employants 
vos perfonnes S>£. biês cotre les archicatholi- 
quesEfpagnolsjCn faveur des hérétiques des. 
pais bas, que vous vous loiezli catholique- 
ment rangez tout à ung coupau giton de la 
Sainfbe ligue Rcimainc? Et que tant de bons^ 

matois, banqueroutiers, l'a|ù:anniers,;dcrefpc^ 
rez,haut-gourdiçi;s, 6c foi^ucurs, tours gen« 
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de fac, & de corde fe foicm iettez fi coura- 
geufcmeni 6 c des premiers en ce fainctpar* 
ly, pour faire leurs affaires, Sc foicntdevenuz 
caihoIiqpcs>à double rebras, bien loing de- 
vant les autres ? O vrais patrons de l enfanc 
prodigue dontparle le vangile : ô dévots en- 
fants de la melïc de minuid : ô faind Catho- 
licond Efpagne , cjui es caufe que le prix des 
nîefies eft redoublé, les chandelles beniftes 
rcnchcricSj les offrandes augmentées, & les 
faluts multipliez , qui es caufe qu’il n.’y 4 
plus de perfides, de voleurs, d’incendiaires, 
de faulfaires, de coupegorges & brigams: 
puis que parceftefainde converfion, ils ont 
changé de nom,&: ont pris cet honorable til- 
tre de catholiques 2 elez5& de gendarmes de 
rcglifc militante : O deïfiques doublons d’Ef- 
pagne, qui avez eù ceûc efficace d/e nous 
faire tûuts rajeunir , Bc rcnouvcller en une 
meilleure vie : Ceftee que diét noftrc bon 
Dieu parlant à fon pcrc en fainét Matthieu 
vnzlcimc^^hfcondijha prudentibiu fapien^ 
reyelaJU eapar^ulis. Certes mefficucs 
il me femblereveoircé bon temps, auquel les . 
Chreftiens pour expier leurs crimes le croi- 
foient, BC alloient faire la guerre outre niei 
commepelcrins,CGntrclesmcfcréans , Bc in- 
fideiles.O fainéts pèlerins de Lanfac,6i^n 

"bon : 
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là, me/Iieurs. h oyent h meffc que d^un ge* 
riqu, ne prennent de l’eau benifte en car 
trant en l’Hgldc qu’en leurs corps dclfcndanc, 
Hapleull a Dieu qu’ils rèHcmblalTcnc coûts 
àceiaindpeLerin côfcflcur*& martyr catho- 
lique zélé monlicur de la Mothè Serrand, le- 
quel eftancez priions de Tours pour rendre 
lefmoignagc de fa foy , refula de difner ôs. 
prendre fa refedion de potage prig.iour de 
vendredy, craignaht qu’on euft mis de la 
grailTc en fa fouppe: de procéda ce champion 
deUfoy, ce Macabcc,ce deuotieux ndartyr 
de foüffrir pluftoft la mort que de mangex 
foupe autre que catholique. O illuftres affiV 
dants^hoilis & triez au volet poux là. dignité 
de cédé notable alTemblee la pure crcfmc 
de nos provinces, la mere goutc’de nos gou- 
vernements, qui edes venus icyavcq tant de, 
tr.avaux, les ungsi pied, les autres feuls, les 
autres de nuiét, & la plus part à vus defpcns-. 
N’admirez vous point les faiéts heroïques-dc 
. nés Louchards, BulTis, Senauids, Oudi- 
neaux, Morrelicres, Crucez, Goudards, 
DrouartS;; qui Ibnc d bien parvenus par 
^lume? C^e vous fcmblc detâc de Caboche^ 
qui fe font crouv.cz, Sc que Dieu a fufcitezà 
Paris, Roüen, Lion, Orléans’, Troyes,Tou- 
loü^^Araicnsi où vous voyçz les boucherç^ 
" E ' i; .. - 


r> 



^ éS ^^Sdtyre Mcm^p'ee, ‘ . 

lestailléursjleschiqüaneurs, bafteliers, cbijî^ 
llclieïs, & autres crpeces de gens de la lie du 
peuple avoir la première voix au confeil, Sc 
afTcmblce d cftat, & donner la loy à ceux qui 
auparavant eftoient grands de race, de biens»^ 
&c de qualité» qui n’oferoient maintenant 
.touflîr ny grommeler devant eux? N’cft ce 
' pas en cela que la prophétie eft accomplie 
qui didl:, de Jlerçore erigens pduperetn} Seroit-cc 
^ pas crime de pafTer fous filençc cfefaindt mar- 
tyr frere laques Clément, qui ayant efté le 
. plus desbauché de Ton con vent ( comme fça- 
venttôusles lacobins de cefté ville ) &mef- 
‘mcayànt eù pluüeurs fois le chapitre, &c le 
foiiet diffamatoire pour fes larcins 5c mef- 
chancctca, eft neantmoins auiourd’huy fan- 
âiifié, & maintenant eflla haut à débattre la 
prcfeancc avcqfant lago de CompoftcIIc? 

^ O bien - heureux confefTcur & martyr de 
Dieu, que ieferoyjVolontiers le paranymphe 
&cncQmiaftc de tes louanges, fi mon élo- 
quence pouvoicatccindrêà tes mérités. Mais 
i'ayme mieux m’cit taire que den dire trop 
peu: 6e continuant rrion difeours parleray de 
Vcftrangc converfion de ma perfonne pro- 
pre: encorqucC,af6ndic,ZS7ec te laudaris nècte 
culpaTiferaipfe'. Si vous côfclTeray-ie Ijbremêc 
^ue auparavafît eefte fain^lc entrepri^d’u^ 
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nlonae n'eftoy pas grandmangeur de cruci- 
fix, St quelques ungsde mes plus proches St 
qui mont hanté plus familieicmcnc, ont eu 
opinion que ie Cenroy ung peu le fagot : A > .. 
caufe queftant jeune cfcholicr j avoy pris 
plaifir à lire les liutcs deCalvin> & citant a 
Tholo2Æ m’eftoy mcHé de dogmatacr de 
nui£t,aveqles nouneaux Luthériens; 8c de-, 
puis n ay iamais fai6^ grande çonfeience ny 
difficüicc de manger de la chair en Karefmc, 

ny découchcr aveqmafœur fuiuant les cxê^ 
pies des fainéts Patriarches de la bible: mai*- ’ 

depuis que i’eù;lign^> ^ 

fondamêtaledc cefl; eftat,accompagncc des s 
doublons, 8c de refpcrancc du chapeau- rou- 
gCvpcrfonnc n*a plus doute de ma creance» 

8c ne s*eft enquis plus avant de ma confeien- 
ce 8c de mes deportements :• Véritablement 
ïc confeffe que ie doy cefte grâce de ma con- 

verfion, apres Dieu, a monlieur le Duc d EU 

pernon, qui pour m’avoir reproche au con-^ 
fcilccdontonnc doutoit point à Lion tou- 
chant ma belle fœur, futcaufe que de grand 
politique, ôcvn peu Calviniftc que ieftoy, ie 
\ devins grand ôc coniurc ligueur, comme ic 
^isàpreCent direéfeur 8c qrdinateur des af- 
foires fccteis ,'8c important de l’Eftat de la 
yfauî^e unions jae-plus ne moins^ue le bc- 
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iioifl S. Paul, qui de perfçcuteiir dcs.Chre- 
Itiéns, fut faia vaifTcau d’efeaion:C eft pour- 
quoy il d,f.Vb,ab,mda«it ifUBàmibiabundamt 
Ÿ £ratia. Ne doutez donc plus de demeuret 
termes & coudants en ce faina party, plein 
< de tant de miracles. & de coups du ciel. dcf-‘ 

quels il faut que fadez vue loy fpndamcma- 
Xc: Quant au? neceffitez &: oppreffions -dw 
Cletge.vousyaduifercz, s'ilvpus plaift: car 
pour mon regard ie mettray peine que ma 
marmite ne fou renverfee, & airray tauliours 
«redit aveq RoUnd & Rigaulc, qui ne man- 
qutronc de me payer mes penfions de quel- 
qucp.ytque l’argent vienne: Chacun advi- 

leta a fe pourvoit fl bon luyfcmblc,& de ma 

partie ne defirc point la paix.que premicre- 
inc.nt ie né foye Cardinal, comme on m’a 
promis, SC comme ie l’ay bien mérité, car 
lans moy monfieur le iieutenant ne feroie 
pas au degré ôii, il eft: à caufe que ce fiit mov 
qui retins le feu Duc de (juyfé fon frere, qui 
s en vouloir aller des cftats de Blois fc def- 

fourde cmbiifcbc du tyran; 
maisielefey demeurerpour attendre lade-' 
pefehe de Rome , qu’on me devoir appor* / 
ter dedans trois ipurs . Sc ce fut pourqudy-^ 
madame fa mere cy prefaiitc, m’a reproché 

tpaintefoisqqei’eftoycaufetiefa moit: i - 
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manfieurlcLiemcnant &. tou5 les fiens me 
doiuent fçavoir bon gré : p^rce que fur ce 
prétexte , & pour venger cefte belle jnort, 
nous auQ.ns excité les peupres, ô: pns^occa-. 
fion de faire qng autre Roy. Courage donq 
courage, mes amis, ne craignez point d ex- 
pofer vos vies , & ce qui vous refte de>icns> 
pour monfieut le Lieutenant, & pour ceux 
de fa maifon: ce font bons Pnnees & W 
catholiques, 8c qui vous aipient tout plein; 
ne parlez point icy de luy abroger fa 
ce, qu’aucuns murmurent ne luy ayôir cite 
donnée que iufques à une prochaine tenue 
d’eftats: ce font des comptes- de la cigongne. 
Ceux qui ont goufté ce . morceau n<edcmo*^“ . 

dent iamais: demanderiez vous ung plus 
beau Roy, ôç plus gros,& plus gras quil 
cftî Ceft,parrainét laques, une belle pièce 
de chair, & n’en fçauricz trouver ung qui 
Jcpeze. MefTieurs de la noblelTe, qui ic- 
. n'czles villes 5^ chafteaux au norn de lalam- 
éte union, eftes.vous pas bien ailes de cycr 
toutes Icstaillcs, décimes, aydes, magazins, 
fortifications , guet, &: corvees, impolts,ôC 
\ tjaces de toutes denrées, tant par eau que 
L partcrçCj’Sc prendre vos droi^éts fur toutes 
.. IpriCcs 6ç rançons, fans elhe tenus^d en ren^ 
/ dec compte à petfonucî S.ouz quel Roy trou- 

/ • E 
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vcriez vous iamars meilleure condition? vous 
cites barons ; vous clics comtes & ducs en 
propriété de toutes les places & provinces 
que vous tenez. Vous y commandez abfo4i 
iument &enroisde cartcî Que vous faut-il 
JDicux: LailTez & oubliez ces noms fpe- 
cieux c monarchie Françoife » & ne vous 
louvicnne plus de vos anceftres ny de ceux 
. qui les ont enrichis & anoblis: bref, qui ben 
^ Jta.nenfi moye: Quant k vous meneurs les 
^cclcfiaftiques,àlavcritci’y perds mô latin,. 
oc vcoy bien quel! la guerre dure, il y aura 
f moult de pauurespreftrcs: mais aufli n’efpc- 

^ rez vouspasvoftrcrecompcnfccnce monde 

' caduq, ains au ciel, où la couronne de gloire 
Cternellc attend ceux qui pâtiront mour- 
ront pour la fainae ligue. Se fauve qui pour^ 
ra;quantàmoyicfvis capablede porter ung 

bonnet rouge , mais dercmedier & obvier 
aüxnccG/ficcz &: opprdîîons du Clergé, il 
- *^^“P3s enmapuilTance, ôc mes gouttes ne 
^ me donnent pas loifîr d’y pcnlér: Toutesfbis 
<c cram une chofer c clique û le Roy de Na- 
^ , varre révoqué les palFcports, & les mainle- 
Vces qiul a donecs aux monallercs & cha- / 
pitres, il y aura danger que vous ne criez tou^> 
^u meurtre apres le faina perc & Monficur Iç '■ 
^gat,ac le revercndillime Cardinal cyprt- 
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fentsqui pourroient bien laifTcr les botes en 
France , s’ils ne Ce fauvenc de bonne heure de- 
là les monts ; le lallfe à ^efficurs les Prédica- 
teurs de .tenir touûours en haleine leurs dé- 
vots paroilfiens , U réprimer l’infolence de 
ces demandeurs de pain ou de paix : llsfça- 
vent les paflages de i’Eferiture pour accom- 
moder à leurs propos , 5c les tournevirer 
aux occafions comme ils en auront befoin. 
Car iamais ne fut dit pour néant que l’Evan- 
gile cft ung coufteau de tripière , qui coupe 
des deux çoCiezJuxta illudy^de oreeius^ladins 

♦ ü 

utraq^parte acutus exibat : de comme ditl’Apo- 
ftre fain<5tPaul,Ki‘V»5 eflfermoüei^^ efjîcax^ 
penetrabtUor emnigladto anclpiti. Or ce qui im- 
porte pour le preset le plus à nos affaires, c’efl 
de bafiir une loyfondam étale, parlaquelle les 
peuples François feront tenus de le JailTer 
coiffer ,erabeguiner,cnchevcftrer,8c mener 
àl’appetit de Meflîeurs les cathedrants : voire 
"felaifferontefcorcher iufqucs aux os, 6c cu- 
rer leurs bourfes iufques au fond fans dire 
mot, ny' s’enquérir pourquoy. Car vous fra- 
yez Mefsieurs que nous avons affaire de nos 
i penfions. Mais fur tout faides fouvent re- 
^ouveller les ferments de funionfur le pro^ 
yçieux corps de noftre Seigneur , 8c continuez 
/les confiaitics du nom de lefus 8c du cordon:. 
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voulufl: fc mettre feulcnicnt-cii peine de foiïî 
haitter fi petite chofe que la Seigneurie de 
Francc?T outc l’Europe, par manicire de dire^ 
ncluy eftpas une contrée de ces nouvelles 
ifles' conquiCes fur les Saunages: quand ilfue^ 
ce font des diadefmcsrquand il fc mouche, cc 
font dcs«ouronncs:quand il rote,cc font des 
fccprres,quandilva à fes affaires, cc ne font 
que Comtez & Duchez qui luy fortcnc du 
corps,tant il en eft farcy &c rcmply. Non enpit 
mortaîiai^ui regnadat cœle(h<u Ce feroit trop 
bien à propos de foupçonner qu'il voulu ft c- 
ûre Roy de Ftancciptadc ft. le hedypas que 
pour guérir des efe roüelles dont fes pais mo- 
-üidionnaux font fortinfedtcz,ilncfeifl: queL- 
que chofe à la prière des devors h tbirans do 
fabqnnc vilio de Paris, qui Tont fupplié par 
lettres éxprclïes (ignees de leurs mains de les 
recevoir çôme fes bons fugeds & fcfviceurs, 
& d accepter le pefam fardeau de la couron- 
ne de France^pu-ü fun dos cdoit fî courbé &: 
chargée diaotres couronne^ plusprccicufcs, 
que celle de France n’y pcuft trouver place, 
pour'Ie mointf il en rccompeofaft quelqu’un 
de fes hidalgos, quilu y en feroit foy,hoaima-’ 
gc fcvciencc.’mais autrement ie vous prie 
pour l’honneuï de Dieu, ne penfez pas qu il y 
penfe : Ses-comporcemcots aux pais 
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aux terres neufiTcSjVous dbivct afTeurcr qu’il 
ne penfc ànul mal, non plus qu’ungvicilfih- 
ge : Et quand ainfi fcroic qu’il vous auroic 
touts faiàeniretucr,&pcrirparfcujfer,ôc fa- 
mine, ne feriez vous pas bicn-hcureux d’eftrc 
aflislà haut en paradis au dcfltis des confe^ 
teiirs & patriarches , 6c vous moquer des ma- 
heuftres , que vous verrez delîous vous roftir 
& bouillir aux chaudières de Lucifer ? Mou- 
rez quand H vous plaira , nous avons allez de. 
Mores 5 Afidcains , VValIons 6c Fôrufcits 
pour mettre en voflre place : tuez , mafia- 
'creZjfic brûliez hardiment tout : Monficur le 
Légat pardonnera tout: Monficur le Licuce-. 
nancadvoüeratoutimôfîeur d’Aumale vous 
adiugeratout.-môflcùr de Lîonrccllcfa tout, 
&monficuT Marteau lignera tout ; le vous 
fervira^^ dcperecôfcfïcqr &àlaFrançc auflî, 
fi ellearefprit dcfelaiflct^mourir bonne ca- 
tholique, ôc faire les Lorrains 8c Efpaghols 
fes heritiers.-commeie vous en prie touts çn 
general 8c en particu!ier:^vousalTcurànt apres 
monficur le Légat que Votâmes ne paieront 
point par le feu de purgatoire, cftarits allez 
purgées par les feux que nous avons allumez 
aux quatre coings 8c au milieu de ceRoyau- 
me,pour lafainde liguc,86 par la pcnitence, 
^cujucs, 8c abflincnces qiîe nous vousfaifioiŸs 
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faire en dévotion. Quant â-TcIcélion d’ung 
,Roy, ic donne ma voix au marquis des 
Chauffons: il n’cft lipu ny camus, ains bon 
cathoIiquc,apoÜoliquc&: Romain.'^Ie le vous 
>recommande,&iwoy de nomine 

pàtrUi^ filijiO* fpirhttt fdnSh^^men^ 

Ces mots finis , tous les dofteurs dc'Sor- 
bône 6e maiftres es arts là prcrcntsfrapcreric 
.icn paulme, & crièrent VI V AT par pluficLirs 
fois;fi fort que toute lafalc en tetentilloit: 6c 
■apres que le bruit fut ung peu ccfféifc leva le 
prieur des Carmes hors de fa place, 6c monç^ 
iurlonbanqoùil prononça touthaut de fore 
bpnnc grâce ce petit quatrain , qomme s’il 
yeufteompofé furie champ. 

, . Son elo.(jHenqeiln\apiifaire'yoir, 

V- Faute (Ctm itîire ou ejf tout fort fç<t\oh: 

" , Seigneurs Ejlat5f!^kcufc:i^ce boiihommei 
^ llaUijfcfon Calepin d Rome, 

^ Ëttout à l’infiao^ un petit mai^lrc és arts 
fauÜt aulfi en piedzlfe ^ virage vers 

mondit fiçurlc Car^inal dcTçluc, répliqua 
4c mclme en aucanc^e carmes. 

Les f reres ignoraRti ont eu grande vdifon 
’Dc’youafaire leur chef ^mofieur lillajlrijunie* 
Car ceux qm ont ouj l/oflrr belle oraifon 
Vous ont bien reconnu pour ip^noranttfime, 

T out le monde trouva cette linvc fort 
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|)liifaii'rc, & âpres avoir faiftungfccorid ba- 
temenede mains ^ non es fois fi long que 

le precedent, monficur de Lion fc leva, & fit 
fignede la main qu’il vouloir parler.parquoy 
apres que tour le monde eut lonorcment &c 
thcologalcmcnt toufly, craché & recraché, 
pour rouyr plus attentiuement, àcaufedcla 
réputation de Ton éloquence , il difcouruc 
ainfijOu enuiron. 

« • 

Harangue de monpeur de l^îon,' 

M f fiîcurs , ie commcncêray mon pro- 
pos par Tcxclamation paihctiquc de 
ce prophète Royal David^ Q^Àmtemoiliaiié’» 
dicta tud. eyrC'. G Dieu que vos iugements font 
terribles, & admirables. Ceux qui prendront 
garde de bienprez aux commencements &c 
progrez de noltre faindlc union, auront bien 
occahon de crier les m.iins ioinétes au ciel; 
O Dieu fi nos iugemencs fontincorâprehen- 
fibleSïCombien vos grâces (ont elles plus ad*. 
inirables,k'dcdire aveq l’Apoftre, ubi ahun- 
dauit deliclurntibi fü^trabundauit . 

ce point chofe bien eftrange, me/Iieurs. les 
zélateurs, dé vcoirnqftre union maintenant 
fi iain6l:e,fi zelce,& fi devQ{C, avoir eflé prcf-« 
q8S* en putes les parties cônapofccs de geftS 
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qui auparavant les faindcs barricades, efl:oicç 
tours tarez, &: entachez de quelque note mal 
rolfieé,& mal accordante aveq la iuftice > Et 
pat vnc miraculeufc mcrainorphorc veoir 
tout â vn coup, l'atheïfme converty en ar- 
deur de dévotion, l’ignorance , en fcicnce de 
toutcsnouveaütcz,6c curiofité de nouvelles.^ 
La conculSon,cn pieté & en ieulnes,la vole- 
rie,en gencroricéfic vaillance : Bref, Icf vice 
& le crime tranfmué en gloire & en honoeui ? 
Cela font des coups du ciel, comme di6t 
hionfiéur le Lieutenant, de pârdieu : le dy lî 
beaux que lcs*François doivent ouvrir les 
ÿciix de leur entendement pour profonde- 
ihcnt cohfîdercr ces miracles, ^ doivent là 
deflus, les gens de bien, 6c de biens de ce 
roÿaiimc rougir de honte aveqprefque tou- 
te la nôblefle,^ plus faine partie des prélats 
&du magiflràr, voire les plus clairs-voyants 
qui' font Icmblant d’avoir en horreur ce 
fainéb fie miraculeux changement. Car qui 
a il au moude de plus admirable , & que 
peut Dieu iTicfnics faire de plus eftrange, 
que de veoir tout en uhg moment, les valets 
devenus maiftres,les petits eftre Liéls gi àds^ 
les pauurcs riches i les humbles infolcnts & 
orgueilleux ? vôire ceux qui obeylToicnr, 
comiïumder: ceux qui exnpruntôienti pjfêr 
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hcr àvfürc jcetîxqui iugcoient, cftrciugcz: 
ceux qui cmpriïonnoi^c , eftre cmprifon- 
Rcz : ceux qui cfloicnt debout , cftrcaflîs? 
O cas merveilleux : ô myftctcs grands ; o 
fccrets du profond cabinet de Dieu inco- 
gnus aux chétifs mortelsjles aulnes dcsi)ou- 
tiques font tournées en peftuifancs : les 
efcritoircs en mofqucts : les bréviaires en 
rondachcsjles fcapulaires en corllclcts, & les 
capuchons en calques &c falades ? N’eft-cc 
fas une auire grande & admirable conuer- 
fion , de la plus part de vous autres mef- 
iieurs les zclez, entre Icfqucls ie nomme- 
ray par honneur les ficurs de Rofncdc che- 
valier Breton , 6c cinquante autres des plus 
iîgnalcz de noftre party,qui me feroient fai- 
re une hypeibatc& parenthefetrop longue* 

( 8c que ceux que ie ne nomme point m’en 
fâchent gré ; ) N'eft cepas di^jc grand cas 
que vous eftiez touts n agueres en Flandres 
portas les armes politiqucmct,&: employants 
vos perfonnes & bics cotre les archicatholi- 
quesEfpagnolsjcn faveur des hérétiques des. 
païsbas, &: que vous vous foiezli catholique- 
ment rangez tout a ung coup au giron de la 
Sainfle ligue Romaine? Et que tant de bohs^ 

matois, banqucrbuficrs,la^'ranniers,dercfpc-f 

fez,hauc gourdiçj;s, Sc foi^ueuis,tpuwgenii 
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là, me/Iieurs, h'oyent U mcffe que d'un gé* 


riou, 3<nc prennent- de l’eau benifte en car 
trant en TEgUrc qu’en leurs corps dcfFcndant. 
Hapleuft a Dieu qu’ils rèflcttiblaflcnt tours 
àceiaiiidpcLerin côl:cireur'& martyr catho- 
lique zdé monficur de la Moihè Serrand^ le- 
quel eftancez priions de Tours pour rendre 
lefmoignage de fa toy j refiifa de difner ôz 
prendre fa réfection de potage ung lour de 
vendredy, craignaht qu’on cuit mis de la 
graifle en fa fouppe: ôc proteftacc champion 
deUfoy, ce Macabcc,ce deuotieux martyr 
de foüffrir pluftoft la mort qu'c de manger 
foupe autre que catholique, O illuftres affiV 
flants^hoilis & triez au volet poux la. dignité 
de cefte notable alTemblee ,’ la pure crcfmc 
de nos provinces, la mere goute de nos gou- 
vcrncments,qui cftes venus icy avcq tant de 
travaux, les ungs à pied, les antres feuls, les 
autres de nui£t, & la plus pactà vas defpens-, 
N’admirez vous point les faiéts héroïques de 
ncs Louchards, BulTis, Senaulds, Oudi- 
neaux, Morrclicres, Crucez, Goudards, ÔC, 
Drouarts^, qui font fi bien parvenus par 
|)lume? Qjc vous fcmblc dctac de Caboches 
qui fe font trouvez, Sc que Dieu a fufcitezà 
Paris, Roüen, Lion, Orléans, Troyes, Tou- 
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les tailleurs, les chiquancurs, baftéliers, cbii^ 
’'ftclicïs, & autres cfpeces de gens de la lié’ du 
peuple avoir la première voix au co.nfeil, te 
affcmblcc d cftat, & donner la loy à ceux qui 
auparavant eftoient gtands de race, de biens>^ 
te de qualité». qui n’oferoient maintenant 
touflîr ny grommeler devant eux? N’cft ce 
pas en cela que la prophétie eft accomplie 
qui di£t, de fterçore ertgens fauperem} Seroit cc 
pas crime de palTer fous filcncc cfe fainét mar- 
tyr frere laques Clcment, qui ayant eilé le 
plus.desbauchcdc fon convent ( comme fça- 
vent tous les lacobins de cefté ville ) &mcf- 
mc ayam eù pluficurs fois le chapitre, te Ig 
fouet diffamatoire pour fes larcins te mef- 
chancetca, c(l neantmoins auiourd’huy fan- 
élifié, & mâintenant eft la haut à débattre la 
préfeancc aveq Tant lago de Compoftclie? 
O bien - heureux confefTcur te martyr Ac 
Dieu, que ieferoyjVolontiers le paranymphe 
&cricqmiafte de ces louanges, fi mon élo- 
quence pou voit atteindre à tes mérités. Mais 
i’ayine mieux m’ciï ta^c que d’en dire trop 
peu: te continuant rriondifeours parlcray de 
icftrangc convcrfîon de ma perfonne pro- 
pre: encocque C,afôndic,A7rc te lattdaris nècte 
culpalfertsi^fer. Si vous cofelTeray-ie libremêc 
que aupara vafir cefte fain^tc entreprif^d’u!^ 
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mon,îcn‘eftoy pas grand mangeur de cruci- 
fix, ôc. quelques ungsdc mes plus proches Sc 
qui mont hantc'plus familièrement, ont eu. , 
opinion que ie fenroy ung peu le fagot : A 5 
caufe queftant jeune efehoiier j avoy pris 
plâifir à lire les Uures de Calvin, &eltant a • 
Tholoze meftoy mehé de dogmatizcr de 
nuiâ:,aveqles nouueaux Luthériens: Sc dc^ 
puis n’ay iamais fai£l: grande çonfeience ny 
difficulté de manger de la chair en Karefmc, 

ny decoiichcraveqmarœur fuiuant les cxc- 
■ pies des fainéls Patriarches de la bible: mai*. ' 
depuis que i*eù;lîgné"la fain^c ligue, &: la loy 
fondamêtaledc cefl; cfl:at,accompagncc des 
doublons, SC de l’erpcrancc du chapeau- rou- 
gc>-pcrfonne n*a plus douté de ma creance, 
^îc nes’eft enquis plus avant de ma confeien- 
ce & de mes deportements :• V crttablemcnt 
ie confefTe que ie ddy cefte gracede ma con- 
verfion, apres Dieu, a monlieur le pue d EU 
pernon, qui pour m’avoir reproché au con-^ 
fcilccdontonnc doutoit point à Lion tou- 
chant ma belle fœur, fut caufe que de grand 
politique, 5 c vn peu Calviniftc que ieftoy, ie 
\ devins grand ôc coniurc ligueur, comme it 
^^is à prefent directeur Sc o.rdinateur des af- 
faires feefets,'^ important de lEftat 
yfayî^e union t ne lus qc moins^up le bc- 
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hoift S. Paulj qui de perfecuteur des Chre- 
ftiens, fut faift vaifTcau d’dedion:C eft pour- 
qxioy il dïv.Vun àbmdatnt d^i^üm tbiahundauit 
^ f^ratta* Ne doutez donc plus de dcrncurcc 
fermes Goiiftants en ce fain^t party, plein, 
de tant de miracles, & de coups du ciel, def- ^ 
quels Ü faut que faciczvnc loy fQndajnenta- 
Jc: Quant aux neceflitez & op.prdïîons dw 
Clergé, vousy aduiferez, s'ilvpus plaift: car 
pour mon regard ie mettray peine que ma 
marmite ne Toit renverfee, &airray touliours 
creditaveq Roland & Rigaulc, qui ne man- 
queront de me payer mes penfions de quel- 
que part que Targenç vienne: Chacun advi- 
feraàfepoufvoirfibonluyrcmblcjôc de mi 
partie ne délire point la paix, que première- 
ment ie ne foyc Cardinal, comme on m’a 
promis, Se comme ie l’ay bien mérité, car 
fans moy monficur le Lieutenant ne feroiçr 
pas au degré ôù il cft: à càufc que ce fut moy 
qui retins lé feu Due de Guyfc fon frère, qui 
s’en voulait aller des cftats 4é Blois fc déf- 
fîantdc quelque fourdc çmbufebe du tyran; 
maisiélc fey demeurer pour attendre ladç- ; 
pefehe de Rome , qu’o.n me dévoie appor- ! 
ter dedans trois iours, Sç ce 'fut pourquoÿr 
madame fa mère cy prefante, m’a reproché’ 

juaintçfoisquei’edoycaufcdeft ixxbit: 
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pofer vos vies , & ce qui vous rcfte de,bicnsj 

pour monfieut le Lieutenant , Se pour ceux 
5e fa maifon: ce font bons Princes & bons 
çathoUques, & qui vous aitnent tout plein: 
reparlez point icy de luy abroger fa puinan- . 
ce, qu’aucuns murmurent ne luy avoir elte 
donnée que iufques à une prochaine tenue 

d'eftats: ce font des comptes- de la cigongne. 

Ceux qui ont goufle ce morceau ht demot* . 

dent iamais: demanderiez vous ung plus 
beau Roy, »? plus gros, Sc plus gras qutl 
efti C’eft.parfainft laques, une belle pièce 
. de chair, &: n’en fçauricz trouver ung qui 
- ' lepeze. Meflleurs de la nobleffe, qui te- j 
' nezles villes SC chafteaux au nom de lalain- ■ 

■ fte union, eftes.YOUS pas bien aifes de lever 

• ‘ toutes lestaillcs, décimes, aydes, magazms, 

' fortifications , guçt, Sc ^ 


■ 





72 ^ ' Satyre Mfntppee. 

venez voüs iamais meilleure condition? vous < 
eftes barons : vous eftes comtes & ducs en 
propriété de toutes les places & provinces 
que vous tenez. Vous y commandez abfoA» • 
lument & en rois de cartcî Que vous faut- ri 
mieux: LaiflTez 6c oubliez ces noms fpe- 
cieux de monarchie Françoife, 6c ne vous 
fbuvicnncplusde vos anceftres ny de ceux 
qui les ont enrichis 6c anoblis: bref, (jui ben 
fiajmnfi m(Pfe\ Q^nt a vous mciïîeurs les 
EcciciîaftiqueSsàlavcritci’y perds mô latin^ 

6c vcoy bien que fi la guerre dure, il y aura 
moult de pauurcspreftres: mais aufii n’cfpc- 
rçz vous pas vo.ftre rccompenfc en ce monde 
caduq,ainsau ciel, où la couronne de gloire 
Cterncllc attend ceux qui pâtiront 6c mour- 
ront pour la faînéte ligue. Se fauve qui pour-» 
ra:quantàmoy icfvis capable de porter un g 
bonnet rouge , mais de remédier 6c obvier 
aux nccefirtcz 6c opprefllons du Clergé, il 
n'cfipasen mapuiflance, 6c mes gouttes ne 
me donnent pasloifir d’y penfer: Toutesfois 
icciainuncchofe: c’cftque fi le Roy de Na- 
varre révoqué les palîcports, 5C les mainle- 
vées qu*il a donecs aux monaflercs 6c cha- j 
pitres, il y aura danger que vous ne criez tou^ 

■ au meurtre apres le fainét perc 6c Monfieur le 1 
Èegâc, 6c le revercndifiime Cardinal cy gre- V 
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fents qui pourroient bien laifTcr les botes en 
France , s’ils ne fe fauvent de bonne heure de- 
là les monts ; le lalife à Meilleurs les Prédica- 
teurs de .tenir toufiours en haleine leurs dé- 
vots paroilîlens , & réprimer l’infolencc de 
ces demandeurs de pain ou de paix : Ils fça- 
vent les palTagcs de rEfcricure pour accom- 
moder à leurs propos , de les tournevirer 
aux occafions comme ils en auront befoin. 
Car iamais ne fut dit pour néant que l’Evan- 
gile cft ung coufteau de tripière , qui coupe 
des deux codez Juxta illudy^de oreeiusgladins 
utra^,parte acutus extbat : S>c comme ditl’Apo- 
ftre fainélPauljKï ejl fermoüei^^ efjicax^ 

penetrabàioYomnt^ladto ancipiti. Or ce qui im- 
porte pour le preset le plus à nos afFaircsj c’efl 
de baltiruneloy fondam étale, parlaq^uelle les 
peuples François feront tenus de le lailTec 
coiffer .crabeguiner , cnchevcftrer, & mener 
à l’appetit de Melfieurs les cathedrants : voire 
felaifierontefcorcher iufques aux os. Se cu- 
rer leurs bourfes iufques au fond fans dire 
mot, ny' s’enquérir pourquoy. Car vous tra- 
yez Mefsieurs que nous avons affaire de nos 

i penfions. Mais fur tout faides fouvent re* 
nouvellcr les ferments de l’union fur le pra^ 
çieux corps de noftrc Seigneur , 8c continuez 
les confiaiiies du nom de lefus Sç du cordon: 
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Car ce font de bons colliers pour inenuei. 
gensidequoy nous chargeons l’honneur SC 
confcicncc denos bons porcs les Icfuites : ôc 
leur recommandons auffi nos cfpions , afiîn 
qu’ils continuent] de faire tenir feurement de 
nos nouvelles en Erpagne^ôc reçoivent aulfi 
Icsmadatsfecrctsdcfa majefté Catholique, 
pour les faire tenir aux ambalTadeurs , agents, 
curez 5 convents , marguilliers & maiftres des 
confrairies : & qu’en leurs particulières con- 
fcfîions ils n’oublient pas de dcfïendre fur 
peine de damnation ctcpncllc de deCrer la 
paix, & encore plus d’en parler, ains faire opi- 
niaflrer les dévots chreftiensavi fac,au fang 
& au feu , 4 >luftoft que fc fouzmettre avt 
Biarnois, quand bien il iroitàla mcfle> com- 
me ila doUapé charge à fes ambalTadcurs d’en 
alTeurcr le Pape :]mais nous fçavon^ bien la 
eoritrcpoifpn h cela advient , & donnerons 
bien ordre que fa Sainteté n’en croira rien, 
Sc le croyant n*cn fera rich , & le faifant , que 
nous n’en recevrons rien , h ic ne fuis Cardi- 
nal : Pburquoy ne le feray-k pas , h maiftre 
Pierre de Fronrac eftât fimplcadvoçat à Pa- 
ris du tempsduRoylean le fut bien, pour a*? 
Voir diligemment deffendu les caufes del’E^ 
glife ? Etmoy qniay quitté mon maiftrç, ^ 
trahy mon pays pour foulknir U grandêui;\ 
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dùfain6t Sicge apoftolique,ie i?e le feroy pas? 
Si ferayjfi, ic v ous en alfeurejou mes amis me 
faudront. 1 ay dit, 

f 

Apres que ledift Sieur Archcvefque eut 
£ny fon epiphoneme en grande émotion de 
corps & de voix, il demanda permiOion tout 
bas à madame de Montpenlier de le retirer 
ppur changer de chemife, parce qu’il S'cftoit 
efehaufe en fon harnais : Lebedeau de mon- 
fieurlc Rcdeiir quiefioitàfespieds luy feit 
fendre la prelTc » puis s’eftant efcoulé pat def- 
fus les bancs des députez , mondici heur le 
Redeur Roze reveftû de fon habit redorai 
fous fon roquet ôc camail d’Evcfque portatif, 
oftant Ton bonnet par plufieurs .fois , com- 
mença ainfî. 

HJR^NCrE D E 

SlEyB^ LE ’^ECTEVB^ KPZE^ 

ï . iadis Ey^ejque de Senlis, 

X 

i 

T RolîIluftre , trefaugufte , & trefcatholi- 
que fynageoguc , tout ainii quela venu 
de Thcmiftcclcs s’efehaufoit par l'a conhde- 
ation dçs triomphes , & trophées de Mil- 
tiades: Ainfi me fens-ie efehaufer le coiira- , 
ge^n la contemplation dcsjai^vcs difcourS;.' 
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de ce torrent d’eloquence , monficurle chlrn 
cclier de la liedtenance , qui vient de triom- 
pher de dire. Età fon exemple , ie fuis fnui 
dune indicible ardeur de mettre avant ma 
rheihprique, Sceftaler mamarchandife en ce 
lieu, où mainte fois i’ay fait des prédications, 
qui m’ont par le moyen du feu Roy ,faift de 
meufnicr devenir Evefque , comme par vo- 
ftre moyen ie fais d’Evefquc devenu meuf- 
nicr : mais ie penfe avoir affez monftré par 
mes.afbionspaffees, que ie ne fuis point in- 
grat 5 &c que ie n’ay faiûquece que iay veu 
faire à plufieurs autres decefte nollre afstftan- 
ce, qui ont receu encores plus de biens que 
moydu Roy def£un£t, &c neantenoins font- 
bravement chaffe de fon Royaume, & fajft 
affaeîner pour le bien de la foy catholique, 
foubsefperance d’avoir mieux, comme nous 
nous cftions genereufement promis: Or ie ne 
veuxiey refriquerles chofespalTces ,ny cap- 
^r voftrc bcncvolençc par ung lopg exor- 
de, mais fommairemet vous diray,mefsieurs, 
que la fille aifnee du Roy , ie ne dy pas du 
Roy de Navarre, mais duRoy que nous efîi- 
rons icy , fi Dieu plaiftjSc en actendat ie dyraÿ 
la fille aifnee de monfieur le Lieutenant de 
l’eflat 5c couronne de France, l'vniu(;rfitc de 
Faris, vous rçmonftreea toute- obfervaivcc. 
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depuis fcs cun.ibulcs,&primordcs , elle 
n a point cfté fi bien niorigenee , fi modefte^ 
6e fi paifiblc qu elle efi: maintenant par la grâ- 
ce & faveur de vous autres mefsieurs. Carau 
lieu que nous foulions veoir tant de fripons > , 
&ippôniers,jLippinsigaloches,marmittons,&: 
autres fortes^e gens mal faifànts , courir le 
pave, hanter les bordeaux ^ tirer la laine, fie 
qucrelcr les rotifleürs de petit pont, vous ne 
voyez plus perfonne de telles gens par les 
colleges : touts les fuppofts des facultcz & 
natiôs qui tumultuoienc pour les brigues des 
licences ne paroifient plus ; on ne joue plus 
decesjcuxfcandalcux ,&fatyrcs mordantes 
aux efehaufaux des colleges > & y voyez une 
belle reforniation , s*eftants touts ces jeunes 
régents retirez , qui vouloient monftrer à 
Tenvy > qu’ils fçavoicnt plus de Greq fie de 
Latin que les autres : Ces fadions des mai- 
ftres es arts , oii l’on fc batoit à coups de bour- 
Ict , & de chapéron^j font çefleês : tous ces cf- 
choliersde bonne, maifon, grands fie petits 
ontfaiftgillc: leslibraircSjlM pRi M E VRS, 
relieurs > doreurs , fie autres gens de papier, fie 
parchemin , au nombre de plus de trente mil, 
ont charitablement fendu le vent en cent 
quartiers pour en viur e , fie en ont encor laif- 

fé fufîilamment pour ceux qui ont demoure 

■ ^ ■ 
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apfés eux ; Les profeiTeurs publiques qui 
floienttoutsroyauxl, &: politiques , ne nous 
viv.nacnr plus rompre la telle de leurs jiarân- 
gues , 6 : de leurs congrégations aux trois 
Evcfques , ils fefonc mis à faire l’alquemic 
chalcun cheux foy : Bref, tout cil coy ,&pai- 
fiblc , & vous diray bien plus : jadis du temps 
des politiques &hcicciqucs Ramus , Galan- 
dius,& Turnebus, nul ne faifoir profelfion 
des lettres qu’il n eujl de' longue main 3c à 
grands frais cûudic,& acquis desarts & feien- 
ces en nos colleges 5 6 ^ palTé par tous les de- 
grczdeladirciplinc fçolaftiquc ; Mais main- 
tenâc p^ le moyen de vous autres meflîcurs, 
3ç la vertu de lifaindeunion, &: principale- 
ment , par vos coups du ciel ^ monfieur le lieu- 
tenant, les<beurriers ôcbçurricres de Vanves, 
les rulîîens de Mont-rouge, 3c de Vaugirard, 
les vignerons dc5. Cloud ^lcs carreleurs dé 
Ville}uifve,Ôt autres CAncons catholiqucsfont 
devenus maiftrps CS arts.’, baclTcliers, princi- 
paux, pïeridencs 5 &: bouïliers de.s collcgcs,i*er 
gems desclalîes , ôc fi ârguts philo fo plies, que 
mieux' que Cicéron maintenant ils dirputent 
de in yentiône^3c apprennenttous les jour 

fans autre preepteur que vous mon* 
iieùrle lieutcnâijapprencntdy je a décliner, 
fie mourir de fainî pet re^uU.Aüfïx noyez vou4 
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•plus aùx clâfTes ce clabaudcracrlt latin dés rc- 
gents qui obtondoienc les auteilles de tout 
le monde '.au lieu de ce jargon ,vousyoyezà • . 
toute heure du iour rharnionic argentine , 5t 
le vray idiome des vaches 8c veaux de laid, • 
& le doux rofTignolemcnc des afncs 8c des 
truies qui nous rcruent de cloches , pro primo, 
fecHndo,^ tertio i Nous avons defiré autrefois 
fçavoir les langues Hébraïque , Greque , 8c 
Latine: mais nous aurions à prcfenc plus dd 
befoing de langue de ^bœuf falce, qui fetoic 
ung b6n commentaire , apres le pain d’avoi- 
ne ; Mais le Mans , 8c Laval , 8c cés infaillibles 
voitures d Angers > aveq leurs chapons de 
haute graiflfe , 8c gelinotes nous ont failly, 
commelcs langues , & n’avons plus qu’una- 
jtner fou venir de ces meflàgers academiques 
qui defeendoient à farbalcfte, Sc^autres fa- 
meufes hôftelcries de hruë delà hatpc,à iour f 
& poindnômc,au grahd contentement des ' 
clcholiers attendants , 8c de leurs reges fripo- 
niers: Vous elles caufe de tout cela, raonficur 
le lieutenant ;& tout ces miracles font oeuvres 
de vos mains : il cil vray que nos prédications 
ficdctrccsn y ojic pas nuit.. Mais tantyaque 
i vous ch clics le principal motif 8c inftrumcnt, 

• êc pour vous dire en ung mot , vous nous 
4vez perduz ôc efperduz. ExeufeZ moy , fi ic 


Sdtyte Menippeei 

parle ainfî : le diray a vcq le Prophète Dauidf 
ioqtubar inconfpeSlu nonconfundehar. 

vous avez, in^uam, (i inquiné , 8c diffamé çefte 
belle fille aifnce , cefte pudique vierge, cefte ' 
fleurifiante pucelle , perle unique du monde § 
diamant de la France, efcarBouclc-du royau- 
me une dc 5 fleurs de lyz de Paris , la plus , 

blanche , que les univerficez eftrangercs en 
font des fornettes Grequei ôc Latines , ^ . 
'\erfa efl inopprohriumgentium. Ce péndâtmef* 
fleurs nos doâeurs n y trouver que rirc,nyqué 
frire : car ils n’ont pas les queftiôs qiiolibctai- 
rcs fi frequentes: plus ne fepaflenc tant de ba- 
chelier s , licécicrs,n y doéfeurs où ils fouloiêc 
avoir leurs propincs, 8c feftins , 8c fe faouloiéc 
If/queadgHttur: le vin d’Orléans ne vient plus, 
encore moinsceiuy de Gafeongne: tellement 
que les ergots font ceflez : & fi quelqu’un 
des plus clpagnolifez a quelques doublons, 
reçoit quelque penfion du légat à catimi- 
ni, ce n’eft pas à dire que les autres s en len- 
vtenr. Au refte , monfieurlc Lieutenarit , vous 
avez fait pendre, voftre argentier conzela- 
teur Lôuehard , & avez dcclairc par confe- 
qùent pendables touts ceux qui ont afiifté à| ' 
Ja ceremonie de l’ordre de Tvnibn qu’on a- 
baillee au Prefident Brifibn. Or cft-il que 
toiitsles jeunes curez,pre{trcs , ôc moines de 

/ floftte 
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ïioftre umuerücc & nous autres 4o£!tcu£s 


pour la plufpar:t avons efté pro'moreurs de ^ 
'cette tragédie, & Vous dy que îi ne. 

yousfu/iiez hafte de venir nous en eufliohs 
bien fait d aunes, ^neulTions pas demeuré 
en fl beau chemin : & tel parle âulourd'huy 
bienliaultà qui les dents ne Feroyent point 
de mal: Mais pour revenir à mbrf premier 
thème, i’argumente ainfi>: Louchatd & Tes 
çoTifors ont eftd iuftement pendues paVcc 
qu’ils eftbientpendans: la plufpàrt de 

nous autres dôfteiirs cftions conlorts & ad- ^ 
her^.,.ts, Sc coUfcillcrs dudifl pendu jcr^ô 
pendards, & pendables. Et ne ferc de rien 

d’alleguet l’abolition qui nous à cfté fàiâe, 

touchant ce catholique, alTacixut* Car re- 
mijsionondiaturniji r^itione crirmnti , ne pou- 
vant la aboliuon ^àlijolir la peine, mcN.- 
tee, voire, quand vbuila dcftrarnpbriez cent 
fois en cathoficon ^d’Eî|)agae , qui c‘ft ung 
Favqn qui efface tOut. Uut doncq^ neccl- 
fairemenc aVgumenter ainfî, in lavroquo. 
Quiconque fai£l pcndreles cathofiques ze- 
lez, eft tyrân Sc fauteur d’hérétiques atqui 
^ jnonfieuc le Lieutenant a fai pendre Lou- 
chatd Sc conforts catiiolictÏÏimcSa & zçla- 
' tiffimcs: Er^o nfonficur le lieutenant ef> ty.r 
• lari, Sc fauteur d’hcrçiiqucs pire que Hetf';. 

'F 
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ly de Valois qui avoir pardonné a Loii?^ 
chard, Haftc , & le Morlier^ dignes du gi- 
bet plus de [trois ans devant les barricadé : 
Qü’ainfi ne foit, Ÿ^obo minorcm : à inaiori ai 
: Le 'Biarnôis a tenu entre fes jnairis 
.pfîfonnicrS les principaux chefs de la Li- 
gue > comme Boisdaulpliin , Pefeher , Fon- 
taine Martel, Flavocourt, Tramblecourt, les 
Cluzeaux,& pluficursautresqui me doiuent 
fçavoir gré, fl ne les nomnte, lefqucls il n^a 
pas faiét prendre} le pouvant &c devant : quia 
non '^'ultmortcm peccatorlSffedut rcJlpiJcatiCon\ - 
xneaucuns.ontfaiét: Et neantmoins eft héré- 
tique , ou'tcnii pour tel : Er^o nionheur le 
Lieutenant eft pire qu 'hérétique, qui a faiÛ 
pendre fes meilleurs amis, lefquels luy avoiét 
mis le pain en la main. De dire que cela foit 
fàiOc àdfnutorem cautéHipouï ravaler l’orgueil 
^infolcrtce des feize: . cela eft bon, mais enfe 
pcndantôn's’çftfangléiEtne peut ce di£t on 
empefeher quie nous rfé foyon^itoufiourS lu- 
gw & r|pùtC 2 - grands badaux, & caillettes 
fots ch Latin ,*81: en François, de l’avoir en du- 
ré, 8e qui pfs éftj’ qüd les politiques ne con- 
cluent, /hVwôdç quela Sotbônepcult 

errer: cho(c qui me ffcroitcij: rechef devenir 
infenfe, se* courir lésr^ucs: Car fi celà avoir 
Jicü, noùs ne fçaüriorrs prouver par tôutc^ 


I 
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‘ les fleurs de noftre rctJiorique,iiy par tôirtfes 
^ les Ibix fondamentales du Royaume, dorit , 
jHohfieur de Lyon a fl grand cas, que 
tant denrillicrs de pauvres Chreftiens que 
^ nous avons fai£b, & faifons- mourir de fâirfi 
, . defer, 6cdc feüj^rnoftrè precipuc decret, 

V deuflenteftre iugei vrais iriartyrs, li tant cft 
que noftre di6t decret ne les a peu abfoudre 
du ferment de fidélité, & obéiflance natuf- 
^ relie que les fubie6ts doivent à leur Princë; ' 
Parquoÿ meflieurs, ie vous flippHe au nbiîi 
dyC noftre academie, de pallier ce faifticylç 
plus catholiquement qu’on pourra, commis 
monficur le Légat fit les intentions du Pape ’ 
qui naynioit pas tarie la Ligue qu’dô 
difoit. Au rëftc icyous fouinifay tant de paf- 
fltgds de fefcrîturc que vous voudrez: car 
i’en ay à rcvédtd.' Mais fur tout, meflieurs, îè 
vous recomiTiandcr nos penfionsr& demef- 
fieurs nos cbnduftëürs de la fainéle faculté S ' - 
idcTheôIbgic^bômmcaùfli de rtiçflicurs'fé^ • 
•curéi'à prcdiedteyrSj'pour Icfqudls ie parlé: 

Cir vbusauei^affàfré'dcnouS^, étine vous ’ca A ; 
fçaûficVpaiTer/Et rnàdamc dc‘Monpânfîcr . 
a bîcTçëü dire qu’efle gaignoit plus de villcij 
&fail6itplüsde befongne aveq ung peu de, ^ 
dpvBîÔns ■qu’ellê dift'ribupic aux predica- 
doreurs, que Ife Ray de Nauarre né 
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faifoit avcq toutes fes tailles, & ârïnces? te 
vous adverty de tonne heure fî'ne fou?r- 
nlïïczarapoinftemcnc, ilyadâgerque nojus 
^nc nous mettions tous à prouver, qu’il n*cft 
que d’avoir ung Roy légitimé, ctiurn difailey 
pourveu qu’il nous lailTe le pain de chapitre, 
& le purgatoire, fans rieninnover iufqucs au 
futur concile. Mais en attendant advilcz ü 
nous ferons ung Roy ou non : le fçay que 
monfieurlc Lieutenant voudroit bicnl’eftre: 
au/fi feroit fon n^pveu ; ôc encore fon frère 
le Duc de Nemours, 3c ic ne doute pas que 
les Ducs de Savoie 3c de Lorraine n’en ayçhc 
autant d’envie: car à la vérité ils y ont aurai 
idcdrordl’vng que l’autre. Quant au Duc dp 
.Mcrcûeur, fes agents y feront autant que lu y* 
S’il euft pris de bonne foy le Roy de Portugal 
domrAnthoiac,3crcuftlivréà fon bon amy 
le Roy très - catholique comme il luy avoit 
promis , ie croy qu’il fe fuft contante des 
jdroids qu’il, a au Duché de Bretagne, parcRs 
’àccüx qu’avoir fon aycul lan pat fa femme. 
Maisicy, qui qjy e,ft, pfcnd. Premicremeqt 
ie vous confcillc de ne vous arrefter pas'au 
DucdcSavoyc,ny au Duc de Lorraine, ce 
ne font, en parlant par revcrance, €fuc des 
jcoüillcs qui ont aflez affaire h icur maifon: 
le dp peu: 
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fl vous vbplcz laiffer au Savoyard Ib Daul-, 
phinc 6c la Provence, aveq une partie dti 
Lyonnois , 8c du Languedoc , pourveu que 
vous Ipyfacie Z prendre Geneve, ie voudroy 
gager ma vie qu’il ne vous demandera plus 
lienfqucla confifeationd'Ediggie^es: Quant 
auDuç de Lorraine, bftezluy le Duché de 
Bouillon, ècluÿ baillez Sedan, Mets, toute la 
Charppagne , 8c partie de Bourgongne qui 
cft à fa bienfeanccxvoûs TapayCercz par apres 
pourjung morceau de pain: le viens mainte- 
nant à vous, monlicur de Guyfe , lils de bon 
pere de de bonne me|e, que les prophéties 
ont de long temps deltiné aux Royaumes 8c 
Empires, 8c vous ontYurnommé Pépin le 
brief : vous voyla. fuj: le poinét d’eftre ung 
grand Charlemagne, voftre grad bif-ayeul 5 
marché tient. Mais regardez à ne vous laiffer 
pastromper: ces meffieurs d’Efpgne, encor 
qu’ils foyent nos bons amys, 8c bons Catho- 
liquesjnefontpasmarchands à ung mot: ÔC 
ce n’eft pas d’à cefte heure: car il y a-, plus de 
deux mil ans qu ils s’en meflent, 8c qu on leur 
donne le nom d’eftre fins à doubler. Ils vous 
promettent cefte divine infante en mariage, 
pour la faire Royne irtfoUêum ayeqites vous: 
inaisprenez garde que le Duc de Ecria n aye 
rempiy fes blan<|sfigae2 fan^ charge: Il en a , 

F iij - 
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uneplcînc boite, doficil Te fert à foutes oe^ 
eurfcnccs , comme d une forme à'tout fou- 
licr, & d'une felle à tous chevaux: il les datc,^ 
ou antiditeavèqfon urinai quâd il luy plaid: 
I ay^peur de quelque chofe qu’il nous ay t pro- 
pofec, que cç ne foie qu artifice pour nous 
amufer quand il aveu que ne voulions en- 
tendre à rompre la loy Salique: Si vousaucj; 
tant foit peu de nez, vous le femirez. Cai; 
ftous, fçauons de bonne parc que le matiage 
ell défia accorde d’elle, & de fop coulin l’Ar- 
çhiduç Erneft : adde qqe ceux de la maifon 
d’Autriche font comme les luifs, qui ne fe 
marinent qu’en leur falnillc , S’entretiennent 
par je cul l’un l’autre comme hannequins. 
pu hannetons. Quittez donc cefie vainc cf- 
pcrance de Gyncco cratie, ôç croyez que les 
petits enfants s’eh moquent, 5c"en vont def- 
iah la mouftarde. l’en puy fautre iour ung 
qui revenant tout bellement de la taverne, 
diantoit te quatrain. 

La Li^tte fe tronuànt camufé, 

Et,Us Ligneux fort eflonneT^ 

I Se feint adyife:^d'yne rufii' 

C^efljfde fe faire ung B^oy fans ne:^, ' ^ 

Mais f^feuffe peu le faire attraper par le cô- 
milTairt Bazin, qiÿ^courut apres, il.n’euîl pas 
.^pinsçù que le meufnier qui s'eft mocqué^ 


Satyre Menîfpee. 
dçhos cftats.*Quc diriez vous de çcs impu- 
dents politiques, qui vous ont mis en figure, 
en vue belle fucillc de papier, défia coronrtH 
comme ung Roy de Cmèau, par antiçipâ- 
tioH,&enla mcfm'c fueilicQntaufiî m'isla fi- 
gure de la divine infante, coroqee en Royne. 
de France corne voiis vous reg^dantsjiuzç 
àTmzc lun lautre? £t*au bas^dc ladifts^cin-' 
turc, ont mis ces vers que i’ay retenùs par. 
coeur, pareequil y vadu vofirc. , ,, 

Les FraçoU R f^^gnots ontfitiSiting Roy. de Frate^ 
^ L^t'nfanre d'Espagne ils. ont çf promût 
Royanlté Lien petite y de ^cud'tmfortanct: 

Car leur France^jl comprije en l^enclgs dé ^ arts» 
apporte dcejle.f^is pour ce froid maridge^^ 

O Hy men Dieu nopciery ton paijîMe jiamheaû: 
Ve ces corps eJlongne:^onafpmble Tirvage, 
Qmfot Camour desyeuk t deux en ung tàhleatè. 
C\Jlune ràyaulte feulement enfgure: 

LafjiFte, ^ non l'amour ce mariage àfai£î: 
C efbteraifon ^ueflat Roy de Frace en peinture'^ 
V'une Royhe on luyface époufer lepourtraiSt., 
Simonfieur d’Orléans en qualité d’advocat 
gencraU vculc faire recherche dé Tes rnef- 
chants Imprimeurs politiques > c’eli fà^char- 
ge, & (è congnoiftàux' caraétcr.cs^ &Tes bons 
c:omperes Bichon, N. Nivelle, Chaudiefei 
Morçb ôc Thiery , dcfçouiiriront.la matiicei 

- - • • ,--T- 1 r ^ ‘tj 
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' Quant à moy ic m’cn dcpprtc: car ccs Iicrc- 
tÿucsfont mcitüfanrs comme diables , 6c 
^raindro.y quilsfeiflenc quelque Iture^.con- 
ttc moy, comme ils ont fai6t cotre le doûeur 
Çatboliquc Sc ïurirconfulte Chopin, foûbs 
le nom de Turlupin, Mcflieiirs du parquer y, 
feront leur de uoir, more f^loco fohtis, le me 
contente de prefeher la parollc de Dieu, en- 
tretenir mes bedeaux, &c folliciccr mes pen- 
üons. Dpnccecy foit;flitpar parenthefe. Mais 
ihonfieur de Guife,mô enfant, croyez moy, 
& VOUS croirez vn fol: ne vçus a/reftez plus 
à cela: ce n’eftpas viande pour vos oy féaux: 
enhauflezpas voftrc train, ny n’en alôgcz 
pas voftre table pouf cela, il y a du foin, il n’y 
a que les beftes qui s’y amuferit: mais fai£tes 
mieux: obtenez dufainrpereunc belle crol- 
i^de contre les Turcs, allez reconquérir 
ce beau royaume de, lerufalem, qui vous ap- 
pàrdent à caufe dc'Godefroy noftre grand, 
dhcle,au(li bienque la Sicjlc 5^ le royaume 
de Naples*. Combic depalrhes 6c de tropliees> 
Vpus attendent; Coiribien'dc feeptres 6c de 
couronnes fe prepàrcrit pour vous, ü voftre 
toroi’coperiemchtjcqmme vous diftes que' 
li’aycz point dp fortune bornee. Lai/Tez ce 
malotru royaume de iFrancc à qui daignera 
s^^jrcharÿcr.ilne vâblc'pas que voftre ôfpric 
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pé podV les empires , & la monarchie univei;- . 
fellc^u monde habitable , s’humilie i fi petits. 
dc(Tems& indignes de vous, & de voftre feu 
peie 3 que Dieo abfolve , s’il eft permis d ’ainfi 
parler des Sainds. Et vous Monfieur le'lieu- 
tenani (àqui il faut'niaintenant que'ic parle^) 
que penfez vous faire î Vous cftes gros & re- 
plet : vous elles pefant 6ï malefi^ié: vous avez 
la telle alTez grolTe pour ’porrer vne couron- 
ne.: mais quoy ? vousdiàes que n’en voiliez 
point , ùc quelle vous chargeroit trop. Les 
politiques difent qu’ainli difoit le. régna rd 
des meures.- Vous empefehez fouz main qu^ 
yoftrcnepvcu neïoit cllcu : vous deft'endez 
aux députez qu’on ne touche point cette 
grofle corde de la royauté : Qiie férons nous, 
doiiq? ilnbüsfautvnRoy:lequel,commedi- 
fent les doifteurs poy\û(\\xcSimeliusfumitur^quA 
^ti£ritur. Vous faites croire au Roy d*Efpa- 
gne qiie vous gardez le Royaume de France 
pour luy & pour fa fille : Sc fouZçefte cfperanr 
ce, vous tirez du bon*hommç tout ce que les 
Indes & le Pérou luy peuvent envoyer; il vous, 
cntrcçiènt voftr’c plat : il vous envoyé des ar- 
mées : mais non pas à voftre dévotion^: car il 
fc garde dé vous , 5c vous deffiez l’vn de l'au- 
tre comme aveuglés , 6c vous entendez eom- 
ihe krrons.: cependant vous avez irrité les. 
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feize , qui vous accufcnt qu*eftes vn,. mar»-: 
èharid de couronnes, ôc avez mis celle dcjf rar 
ce au plus offrant; ils en font des livres à ,vo- 
ftre prciudiccjouils defchilffciit toutçs vos 
avions : ils difent que vous avez des prati- 
ques fourdesaveq le Biarnois » & luy faides 
porter des paroles par Villeroy & Zamct> 
pour l’endormir, & luy faire entendre que- 
lles bô François:&: neterez iamais Efpagnol, 
€< que pouvez düy remettre Paris, & luy ren- 
dre tout fon Royaume paifible quand il aura 
efte à la m€lTe,& rccogneu noflre faind ppre: 
&fouz cette rufe avez tire quarante mil cf- 
cus politiques pour trois mois, qui devoienc 
valoirpour quatre, à dix mile feus picce, fai- 
fant entendre que le Roy d Efpagnerongne- 
roit vos diflribtuiôs s’il fçauoit que traitalfiez 
d’accordaveq lesheretiques. Mais onadef- 
couvert que fecrettenienc vous envoycz voz 
agents à Rome & cn Efpagne j pour empef- 
ther que le Pape ne luy donne abfoiution s’il 
la demande, ôt, poür fufeiter le Roy d’Efpa- 
gne d’envoyer nouvelles forces fur la fron- 
ricrc.Vons pcnfezcftre bien finimaisvoz fî- 
ncfres tonc coufucs de fil blanc : enfin taiic le 
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monde les voit: car ces politiques ont des 
dragons fur les champs qui prennent^ touts 
ypzplacqucts, Si devinent par arc diabolique 
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toutsvos chrifrcs,auflî bien que ceux du I^oy 
d’Efpagncô^ du Pape, tant fubtils puiflcm-ils 
cÛre: li bien qu’ils fçauenc toutes voz façicn- 
des, &à Rome &: à Madrid, & en Savoyc <£ 
en AlIcrpagne:Vous btfflez tout le monde, 6e 
tout le monde vousbcfiieaulîi:dâgery a-que 
ne deveniez ce que fut le Côte de S.Pol Cô- 
qeftable de France duiéps duRoyLoysXI. 
lequel apres avoir abufé fon maiftre 3 &: le rue 
de Bourgongne, & le Roy d’Anglqterre toüc 
ungtéps, çnfin futfaift Cardinal fcn Grève, 
vous vous pouuez de vez fouvenir d.e eeque 
le Duc de Feria en dift vne fois à Marteau vo- 
ftre Côfciller& Secrétaire d’e/lar. Quant ac-, 
ftre Roy dé voftrc chef,nevous y attêdez pas^ 
voftre parteneft gelce : touts vosaifnez s'y 
oppofenc;vos coulins côpetiteurs fcroict plu- 
üod l'éctCTion ad fartes que (ic l’endurcr:le$ 
fczeneveulêtplusdc Vousicarilsdifentqu’ils 
vous onr fait ce que vo us cftçs,& vous les pé- 
dez,6<: diminuez leur nôbre tant que pouvez:, 
le peuple avoir efpcré fur vortre parole que 
vousdesbouclcriezla rivière 5c rendriez les 
chemins 6c le cômcrce libre: mais ils voy ce au 
contraire qu iis font plus ferrez que devant, 6ç 
que le pain 6c le pèu de bic qu’ils ont pour vi- 
vre ne uicht pas de uoftre bicfai»,ny de voftrc 
vaillâce,mais de la libéralité duBîarnpis 6çde 

f 
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fonbonnlturehou de l’avarice des acquiteurs 
qui en tiret tout le profîc:Bref,la plus part croiic 
que voulez prolôgertât que pourrez la lieute- 
nance en laquelle on vous a niisaôc vivre touf- 
iours en guerre 6c en trouble, à voftre aifcjbid 
fçrvy , bien rraidlc, bien gardé de SuyjnTcsôc 
-4'Archers , qu’il n’y manque que les hoquetôs, 
^ Sibilot pour eftrc Roy, pendant que tout le 
reftedu peuple meurt de male rage de faim. 
Vous voulez garder les gages & eltrc un*g cu- 
rateur perpétuel aux bics vacquiis^quiempef- 
che»& prolôgcta.m qu’il pctîtl^tiebvrance des 
çricesde pelir de rendre copte. [Au rede vous^ 
ne’pouvez eftreRoy par le mariage de l’infâte 
û vous ne faites ce que vous côfeille le Légat: 
vous eftes marié 5c mettez le doigt au troO: 
carvous auez chevauché la vieille, quife garde 
bien du bouquÔ55c puis il faudroit vn autre ra- 
moneur que vous, à celle garfe d,e trente ans, 
noire comme poivre 5c qui aTappctic ouuew: 
éc qui cft' habillée en i’en ueux. I>auanta- 
gc, quand nous vous aurions efleu Roy, vous, 
^auriez affaire au BiarnoiSqurrçait|mille tours 
de Bafquc , & qui ne dort que tanfqu il veut Sc 
â l’heure qu’il veut : Icquclie rendant catho- 
lique, corne il vous çn menace, tircr^ de fonv 
cofté tous les potetats d’Italie 5cd’ Allemagne: 
^ quant & quant le cœur de tous, les gentils^ 
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hôrties François,dont vous voyez dcïîâla plus 
part brâflcr au mâche, & minuter, leur rctrait- 
tc aVcq tât de pauvres villes affligées lafles de 
la guerre & dc^a pauvreté qui ne dcihandcnt 
autre chofe que cette couleur & bonne occa- 
Con pour fe tirer du pair , U en couv rir ou co- 

lorerleurrepëtancc.Songezy,mÔficurlelica- 
tenât,pourla pareille: vous auez beau faire le 
Roy,& côcrepcterieBiarhois en cdi<Sts &: de** 
clarationsjcn féaux, en gardes,en grands pre- 
vofts^i maiftresdes requeftes de vpftrc ho- 
ftel. Quâd vous devriez creuer te vous enfler 
gros corn me vn bœuf, corne feit la merc gre- 
nouille , vous ne ferez iamaislfi grosfeigneur 
«ue luy > eticor qu’ô die qu’il n a pasidc grefle 
iur tout fon corps pour palftrc une aloüettc. 
Maisfçaucz vous que nous ferez ?ic vôuscô- 
/eilleroy , fi n’eftiez bigamc,dc vous faire ab-,^ 
Jbé : quiconque fera Roy ne vous rc^uferapas 
l’abbaye de Clugny tjuiefldc vpftrc maifon: 
vous aimez la foupegrafle, 5c vous ruez voIô“ 
tiçrsen cuifine : Vous aucz le vçcrp. ample 8c 
fpacieux, 5f fl ferez couronné : ic dy çouronné 
delà mcfrac couroDne,ôc voftrc couronne fài- 
çe des mefmes eifeaux aue madamç^ voftre 
fœur difoit avoir penduz.â fa ceinture pour 
faire la couronne uionaoljale de feu Henry do 
is; V ous ne m’çn d^qndejs nç foy ne fei- 
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rncntjmaisicfuisde cctaduis.Ic ne parleraÿ 
point icy de Monfieur dç Nemours voftre 
îrcre yrerin" ( les politiques difenc adultérin) 
ceftuy-li a fai6t caca en nospaniers i il afes 
defféings à part^ & reffemble Picrocolc, qui 
par difeours bien rwifonnez fc faift monar- 
que du monde pied à pied : S’il peùt gouver- 
ticrle . ^coydes befteSiCOinmcil a fai(^Ia nef 
de Paris, ie diray qu'il fçaura plus faire que 
maiftre Mouche : ces animaux mefeognoir- 
fenp quelquefois leurs gou verneurs^, mcfme- 
mentjs’ils changent d*habit:Il ne fera-pas mal 
partagé,s*il parvient à fe^ prétentions: à quoÿ 
voüsmôiîeiiflc Lieutenâc & monficordeLio 
lûy ferez, iecroyjdcrboinS'oiHcesV ’Sôrné' tou- 
te Meflfieq'rs, vous cftes trop de chies à ronger 
ungoSjVou’s eftes jaloux Sc enuieu^ Ick'pngs 
des âüttès, 6c ne fçavriçziamais'vôiisadcot^ 
der ny viure (ans guetté , qui noils met!troit 
en pire cltit'qûc devants Mais içvbus diray: 
faifôQS 'chitirae on faiëb'aà cohfîftôirc àTc- 
leâiorr dh faiftd . Peté/' ''“^uand ’déux'Gaté 
dinaux briguent lapapaulté, les aâtres Car- 
dinaux dé peur d’écourir la haine de l ung ou. 
de l'autre choilîfTchf ’vh d^éntr’eux l'c ’plb^ 
foiblc de reins & Je font pape:fairons-chain- 
fi. Vous elles qâàtrç ou cinq brigants au 
royaume, coûts gcânds princes, & qui n^auez. 
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'pas faulte d’appetîf: le fuis d’aduis que pas 
yng de vous ne foie Roy , ie donne donq 
ma voix aGVILLOT FAGOTIN 
inarguillicr de Gentilly, bon .vigneron , &: 
preud'homnie,qui chante bien au letrina 
fçaic tout fon office par cœur : Cela ne fera 
pas fans exemple en tel temps que çeluy-cy; 
lefmoin la harellc de Roücn , où Ton fit 
Koy.ung nôme le Gras^plus mal advifé ^uc 
Guillot. Et voicy ouie fonde mon ad vis : i ay; 
leu quelquefois ce gt;and & diuin philofo- 
phe Platon^qui que les royaulmes font 
heureux où les Philofophcs font Roys , 5c 
où les Rpys font- philofophes : Or fçay-iç 
qu’il ÿ a hntoft trois ans que ce bon mar- 
guillier 8c fa famille aveq fes vaches médite 
ioûr 8c nuiét la ptùlofophic en unc fale de 
nollre college, en laqueUcy a plus de deux 
cens bonnes années qu’on y a leu Sctraiélé* 
5c difputé publiquement la philofopbie 
tout 1 Arillotc , de toutes fortes de bons îi- 
vres moraulxill n’eft pas poflîblc qu’ayant éc 
* hdri homme rcfvcj fommeillé 8c dormytant 
de iûurs 8c de niiiéts, entre ces murailles phi- 
lofdphiqiiçs, ou tant de frayantes le çons^é 
^difputes ont elle faidcs'> 8c tant de belles 
paxdlles prôferécs., il n en ayt demeuré quel- 
que cjiofe qui ayt entré 5c pénétré dedans 
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t^uîtîé la beface. A ces mots chacun Ce mk 
de rcchefàcricr, & liffler: & combien que 
les heraulcs,'&^maïfiers hutlaffcnt, Qyt ùn fe 
tatfe, n*bfants dire, Pmx-làjôL que monlictir le 
Lieutenant commandaft pluïieurs fois de fai- 
re {îicncc.il ne fut po/Tible d’appaifer le bruit, 
tcllcmétquG Icdiû fieur ÈLeétt ur fuoit, tem- 
Jîcftoit, cfcumoit,& frapoitdu pied:^ voyât; 
qu’il n’v aüoit plus moyen de reprendre (ort 
thème, cria le plus haut qu U peut, Mc/fieurs, 
meilleurs, ie voy bien que nous fouîmes à la 
courdu Roy Pccaulr, ou chacun cft maiftrc: 
ïc le vous quitte, qu’vn autre parle: 
l’AY ÜICT. 

Et là delTus fc ralTied en grommelant, èç- 
s’clTuyant le front, iuy clchappcrcntà ce 
qu’on diâ: quelques rots odoriférants de l’c-, 
fiomach, qui fentoient le parfun de fa colcrç 
aveq des paroles en balTcnotc, fc plaignant: 
qu’on avoir fraude ralïignation envoyée 
d’Efpagnc, pour mcflleurs les Dofteurs, Sc 
que d autres en avoient fait leur proffit, mais 
qucccferoit rordel^holoàc,qui Icurcoufie- 
roit bien cher. 

En fin la rumeur commençant ung peu 
à fe racoifer, mohficur de Rieux le ieunc. 
Compte & gardien de Pierre- Font, député 
pour la noblefic de Francc'i habillé d’un pctic 
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capot à TErpagnole , & une Iiaulce fraize, Ce 
Icvi^ pour parler, & ayant mis deux ou trois 
fois la main à la gorge, qui luy demangeoit, 
commença ainfi. 

HAKANGVE DV 

DE RiEVX, SIEVR de 

^ Pierre-Font^y pourUNobleJJe 

de l'union. ' 

M Eflîeursjie nefçay pourquoy on m’a 
député pour porter la parole en lî bon- 
ne compagnie, pour toute la nobicfî'e deno- 
ftreparty: Ilfaut bien dire quil y a quelque 
chofede divin en la fainéte union, puis que 
parfon moyen, de commifl'aire d’artillerie 
alTez malotru, ieluisdeuenu gentil homme, 
& gouverneur dune belle forterefle: voire 
que ie me puis égaler aux plus grands , & fuis 
ung iour pour monter bien liault,àreculon, 
ou autremenr. l’ay bien occafion de vous 
fuivre,monfieurle Lieutenant, 5c faire fer- 
vice a la noblëireaJOTembleejàbiSjOu à blanq, 
à tort, ou àdroid, puisque tous les pauvres 
préftres^moincs, & gens de bien, dévots ca- 
tholiques, m’aportent des chandelles, & ma- 
dorct comme vng fainét Macabee du temps 
palTc. C’eft pourquoy ie me doimc au plus 
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viftcdés diables, <jue fi aucun de mon gou- 
vernement s ingère de parler de paix,ie le 
courray corne ung loup gris^* Viuc la guerre 
il nc,ft que d’en avoir» de quelque partquil 
vienne. le voyie ne fçay quels defgouftez de 
noftre noblefie qui parlent de.confervcr la 
religion de l’efiat tout cnfemblc : & que les 
Efpagnols perdront à la fin l’un & l’autre, fi 
on les laiffe faire: Quant àraoy ie n’entendÿ , 
point tout cela: pourvéu que ie leuc touf- 
iours les tailles, &: qu’on me paye^bien mes 
appoinftcrâcns, il ne me chaut que devien-^ . f > 
dralcPapc,nyfafcftime. le fuis apres mes 
intelligences pour prencjre Noyon: fi i’en 
puis venir à bout, ie feray Evefque de la villc^ 

& des champs, & feray la moüek ceux dé 
CompicgnciCependantiecqurray lavache^ 

& le manant tant que ie ppurray: &: ny aura v 
payfant, laboureur ny marchand autour de 
inoy, & à dix lieües à la rondes qui ne pafle ■ ^ - f 
par mes mains, 6c qui ne me paye taille, ou 
rançon: le (çay des inuentions pour les faire 
venir à raiion: le leur donc le frontal de cor- < 
des lices en cordelierc: ie les pens par les : 
cflcUcs, ic leur chauffe les pieds' d’une pelle ' 
rouge: ie les mets aux fers, 6c aux ceps: ie les ?? 
enferme en ung four, enung coffre percés 
plein d’eau: icles pends en chapon rolty: io 
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les foitc d’cftrîviercs;ié les falc ,ie les fay leulT- 
ncr: ic les attache eftenclus dedans un g '^n; 
bref^j’ay mille gentils moyens pour tirer la 
quinte çfTcncc de leurs bourfes, & avoir 
Icür fubftancepôur les rendre beliftrcs à ia- 
mais> eux &: toute leur race: Que men fou- 
cic-iepourveu que i’en aye ? Qu’on ne me 
parle point là delTus du.point d’honneur: ic 
ncfçay que c’eft, Ily enaquife vàteni; d ’eftre 
defeendur de ces vieux [chevaliers François 
quichaiïcrentlcs Sarrafins d’Efpaghc, & re- 
mirent le Roy Pierre en fon Royaume; les 
autres fc difent eftrc de la race de ceux qui 
allèrent conquérir la terre faihdc aveq fain6t 
Louys: Les autres de ceux qui ont remis les 
Papes en leur hege par pluficurs fois, ou qui 
ont chaflTé les ^glois de France, & les Bour- 
guignons de la Picardie: ou qui ont palfé les 
monts aux conqueftes de Naples Sc de Milan, 
que le Roy d’Eîpagnca ufurpe fur nous: Il 
nemeehault dctousccs tiltres Sc pancartes: 
ny d’armoiries , timbrées ou non timbrées: 
ie veux edre vilain de quatre races; pourveu 
queic reçoiuc toufiours les tailles, (ans ren- 
dre comptcfîc n*ay point leu les Hures, ny les 
hiftoirçs, & Annales de France: & n’ay que 
faire de fçauoir s'il cft vray qu’il y ait cùdcs' 
paladins &c chevaliers dp la table fonde, qui 
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ne’faiïbicntjprofeiïÎQn que d’honneur', & de 
deffendre leur Roy & leur pais : -Ce fulTcnt 
pluftoft morts que de recevoir ung repro- 
che, ou roiifirir qu’on euft fai£t tore à quel- 
qu’un; i ’ay ouy compter à ma grand mère, en 
portât vendre Ion beurre au marche, qu’il y 
afvoiteCià'utrcfois ung Gallon de Fois, ung 
Compte de Dnnois, ung la Hire, ung Poton, 
ung capitaine Bayart, & autres qui auoienc 
faidt rage pour ce poind d’honneur, &c pour 
acquerit gloire aux François: mais ic me re- 
commande à leurs bonnes grâces,, pour ce 
regard: iay bonne dpcc, Se bon.prftolci: Sç 
n’y a fergent ny Prevoft des mard'ehaux. qui 
m’ofairadiournçr: advienne qui pourra, il' 
me fuffift d’cflrc bon catholique: la iuhicc 
n’eft pas fai^ïc pour Ics gcntlls- hommes com- 
me moy:ie prendray les vaches, &. les pouleÿ, 
de moiiboulîaquandilme plaira: iç Icyeray 
. fes tcri es, ie les renfermetay aveq les mien- 
nes dedans mon clos, h n’en olcroit grom- . 
rnclcr: tout fera à ma bicn-fcancc; le ne fouf- 
friray point que mes fubie£ls payent de taille, 
hnonàpoy: Se vous coni'eille Melîîeurs les 
nobleî, d’en faire tous ainfi.-aulTi bien n’y a-it 
que les trezori.ers & financiers qui s en ei^> 
/graifTent, &ufditdclafubflaru:e du peuple, 
wncdcschoqx de leur iardin; Par la more 
• ^ G iij . 
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dicujfiictrouuç ny fcrgêc, ny recepYeur,ny 
homme de iùrtièc faüanc exploi£t fur mes 
terres fans m’en detnartdcr congé, ic leur fc- 
ray manger leur parchemin: c’elt trop endu- 
ré: fommes nous pas libres? Moniîcurlcjieu- 
tenant, ne nous avez vous pas donné liberté 
de tout faire: & monfieur le Légat nous a4l 
^as mis la bride fur le col, pour prendre tout 
le bié des politiques, tuer ôc affacincç, parcts, 
amis, voilln^, pere & mere, pourveu ou y fa- 
cionsnosafaircs, & que foyons bons catho- 
liques? fans iamais parler ny de trefve, ny de 
paix? i’en leray ainh^ Sc vous prie d en faire de 
incfmc. Mais i’ay encor une autre chofe à 
vous remonftrcr , c’eft de ne parler plus de 
ccfteloy Salique: icne fçay que c’ell, mais le 
Seigneur Diego mêla donne par mémoire 
aveq quelques pièces rondes qui me feront 
grand bien. Cell en toutcas_, qu’il faut aller 
laccager ces chaperons fourrez de la cour 
de parlement, qui font les galats, & femeflet 
dcsjirfiiresd cftatj oùils n'ont rien cpicvoir: 
qu’on me les donc ung peu à manier: iamais 
Buiiy le clèrc n y fit oeuvre; fi monficur le Lé- 
gat me commande feulement de leur aller 
inettrela main fur le collet, il n’yany bonnet 
quatre, ny bourlct, queie ne face voler s’ils > 
m’cfcnaufFcmtrop les oreilles : mcûnemeaa 
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àcemonfîeurle Maiftre, &c ce du Vayrq^ui 
xnettenc les autres en train: Que ny dannç2 
vous ordre, monfieur le Lieutenant: Içaiicz 
vouspas bienque leprcfidentdc Nully vous 
a dit ôc nommé par nomSi parfurnom tous 
ceux qui ont opiné pour celle mefchancc 
loy: que ne les envoyez vous ieéler en la ri- 
vière conîme il vous aconfeillc? £c ce beau 
Marillac qui faifoit tant de l’efchaufc au com- 
tncncemcnc, Sen opinoit que feu & fang, ic 
crainàlafin qu’il ne face banqueroute à la 
Ligue, lion luy promet d’eftre Confcillcr 
d’dlat du Biarnois:Gardons noqs de ces gens 
qui tournent leur robbe fi aifemem, & fui- 
^ve/icle vent de fortune, quand ils voient que- 
leur party va mal: Ha brave Machault: Ha- 
vaillanc Bordeaux: vous cftiçz dignes d’eftre 
comme moy, eflevez au plus hault degré 
d’honneur de noblelfe: Entre les robbes lon- 
gues ic n aime que vous, &c ce fameux Ptefir 
dent que ie nommeray encor icy par hon- 
neur , monfieur de Nully, qui outre le cou- 
rageux commencement 5c ‘progrez qu’il a 
faid: à la Ligue, de laquelle il petit eftre dit le 
pcrepütatif,abien daigne expofer Tes filles, 
5c proftituer leur réputation, au bourdel ,, 
pour faire fetuice à mcfiieurslcs Princes, 5c 
4iHcfiicursfescurez5c prédicateurs. Diray- 
^ ■. " ^ G iiij 
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ic auffi le fait héroïque que ce bon Baftôi qui 
^ ïîgnâ h yaleureuferqéc la ligue de fon proprç. 
^ fangitircdcG main, laquelle depuis par mi- 
racle ell demeurée, eftropiee, tac ce glorieux 
jnartyra. voulu foufFiïr pour la Îainéîe union^ 

, Betoy généreux arc boutanc de lunion Lois 
d Orléans: ton Catholique Anglois, 6c ton. 
cxpoftulation, 6c la harangue faite en faveur 
â rhonneur duLcgat 3c des Efpagnols, me- 
ritoicnr qu 011 te mill en la place du Prelident 
BrilTqnrniaison nçrccoippcnfc pas lés gens 
de bien comme il faut:non plus que ton çoip- 
jpagnondofEcCîpourauoir eferitfi curieufe- 
ment les droits de Ignclc contre le neveu. 

■ Oeux-là font des^homnics iuftes,6c vertueux, 
non pas ces foireux, qui yoyans qu’il n y auoit 
^I;is rien à grabelcr en Içur palais dç celte vil- 
J.Cj6cque tous Içurs'façs eltoient. vuides, ou 
pendus au croq,s’en font allezâ Tours & â 
ChaaIons,puils fçauoientquc la mangeoire 
cftôic pleine, 6c l^s raftcKers garnis. Bref, 
oftez en cinq ou fix de toute cefte njegncc, 
loutle reftc nen vault rien, 6ç au diable le 
meilleur; le n.c fçây quc ces gens de iufticer 
m’ont faiâ:, maik ie ne les aime point, le mp- 
ftray une. fois ma tnain à vne vieille Ægy- 
prienne, qui me dift que i avoy le ppiiice i 
rôndjôc que ic ;ne gardalTe de rond»ou demi- • 
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rond. le croy qu’elle vouloit dire de ces gens 
là,qui portent l,ç bonnec^’ond. 

En fin meffieurs, i’ay charge de la noblcfle, 
de vous rcmonftrer qu’il faut tabatre Mnfo- 
Icncedeceshochebrides, Ravaleurs de frU 
mars , & faire vos affaires pendant que Iç téps 
cft beau. Si laloy Salique efi entretenue, i« 
crain que monfieur le légat s’en fâche , & que 
•l’infante foit en danger d’eftre tondue ; in^is 
ie m’en raporte à monfieur le lieutenant qui 
fçaura bien rompre le coup, & faire la barbe à 
fon nepveu fans razeir : Au demeuram s’il 
faut eflircung Roy ,ie vous prie vous fouve- 
nirdemoy, & de mes mérités :On m’a fai^fc 
croire qu’il s’eneft faid autre fois de pires que 
moyj les Lydiens ( corn me on did, carie ne 
fçay quelles gens ce font ) en firent ung qui 
menoit la charrue : Les Flamcns firenf ung 
Duc qui efloit braffeur de bicre : les Nor- 
mâds ungcuyfinicr,les Parifiçns ung efeor- 
cheur ; le fuis plus que tous ceux-Jà ; Car mon 
grand pcrc cftoit marcfchal en France^ ou de 
France , Sc s’il a gaigné enfer , iegagneray pa- 
radis; Voila monfieur de S. Paul maintenant 
•Comte de Rethelois , Marcfchal derunion, 
Sz Arche vcfque dcRcinis, qui a bien fon pcrc 
ivagueres d’emouranc en une cahuette cou- 
verte de chaulme prçs de Nancy , &.quia. en*. 
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cor fes fœurs raarjees^ luneavcqungtavcc-' 
nier,& l’autre avcq ungtifleran : Ncantmoins 
le voila Pair& raatefchal de France, & qui* 
prefte argent fur bons gages à monfiéur de 
Guife fon maiftre, ôc bienfadtcur. A ce copte, 
vous pouvez bien me faire Roy :& ferez bien: 
Car ie vous lairray faire tout ce que vous 
ybudrez. Faboliray toutes ces raangeries de 
juftice : ie rupprimeray tous les fergents , pro?- 
cu?curs , chiquancurs , commilTaircs , & con- 
fcillcrs, excepté ceux qui font de nos, amis; 
mais il ne fepatlcra plus d'adiournements ny 
de faifies , criées Sc executoires , ny de paicr 
fes debtes : vous ferez tous comme rats en 
paille, &c me fuffirâ que m appclliez SireiV pus 
y advifc'rez: pour le moins iefçay bien que 
i’çn vaux^biclii ung autre : 8c vous en diroy da- 
vantage fi non que ie fuis prefie d aller exécu- 
ter mon entreprife fur Noyon , apres que 
iîauray combattu le gapuçrneur de celle vilk: 
8c fur ce Itu m<mos de l>efia moced. 

Apres que le ficur de Rieux eut jfiny fa con- 
:cion militaire, chafeun des afiîftans monftra 
au vifage qu’on avoic prins plaifir à fon elor 
quencc naturelle , pour ung homme qui n’a- 
' voit point de Ictie, 8c qui pourroic fajre ling 
grand frui^l s’il la faifoic longue en ce mon- 
de ; ta deflusfe leva ung des députez , nont^ 
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mé lé fieur d’Arigoulevent » qui fît entendre 
tout haut quil audit charge de la nobleflc 
nouvelle» 8c delà part des honneiles hommes, 
& maiftres de i’union, de rcmonftrcr quelque 
chofe d'importance , touchant leur qualité: 
&qu*il cftoit raifonnable qu’il fuft ouy avant 
‘ Ictierscftat, quineftoitcompofe que de ma- 
nants , requérant monficur le lieutenant , de 
Juy faire donner audience, fie interpellant les 
^ens du Roy de l’union , mcfmement lad vo- " 
cat general d’Orléans , qui avoic autre fois 
eferipe en faveur de ladiâcnobleire, d’adhe- 
rçr àfon requilitoirc , &c ce difant monta tout 
debout fur vn banq ,oii4l cftoit aflis, fie com- 
mença à dire. MonficHïle douçs^iejtne > mais fou*- 
dainil fut interrompu , par ung grand bruid 
de payfants qui eftoient derrière les dépu- 
tez i lequel eftant ung peu ceffé ». commença . 
de rcchcf, Monfieur le dou:i^efmet 8c incontinéc 
le bruid fe leva plus grand que de vantjneani- 
moins ne laift'a pour la troiriefmcfois de dire 
Monfieur le douTcjefme de May:8c alors fe.leva le 
fieur d’Aubray , qui avoir charge de parler 
pour le tiers eftat , 8c contella qu’il n’apart&- 
noit quàluy dcjparler de ce jour là dès barri- 
cades 5 8c qu’on aooit point accouftumé en, 
f rance de faire plus de Erois eftats , 8c empef- 
'choit que le député de la nouvelle hobiefte 
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fuft ouy: comme n’eiftam qu’une dépendance», 
&ung membre dudit tiers eftar, Ledid fieuc 
d Angoulèvcm difpura long temps de fa part,, 
difaneque chafeun cftoit là pourfon argent», 

& recommença plufîeurs fois cçs trois moft», 
Monfieur le dou:^efme : Sc à chafque fois fut jn- 
terrompu : à la fin comme la rumeur croiflbir» 

& défia s’efehaufoient les faflions pour l’ung, . 
& pour l’autre: iufquesàen venir aux coups ^ 
depoingjladvocat d’Orléans rcmonftra qu’il 
n’efiToic plus temps de s’arrefter aux ancien- 
nes formes qui n eftoient que pour les cor- 
donniers , ny à toutes ces ceremonies du teps 
paficjfi nonau faiftd^ la religion : Ôc quel’af- 
fiemblee defdits efi^ats feroit inutile , û on n’y 
faiioit toutes clmfes de quelque nouvelle fa- 
çon : & quant à luy, qu’il auoit veu les memoi<» 
res de la noblclfe nouvelle» Icfqucls meritoiet 
bien eftre çonfidetez : toutefois attendu qu il 
cftoit tard,& que raonfieur le lieutenant eftoic. 
paravanture k jeun depuis fa méfié , & que 
liieuredu difner demonfieur le Icgatfcpaf- 
'fojtjil rcqueroit que ledit ficui ■d’Angoülcvêt 
miftfonditepar cfcrit,& au parfus fe tairoit 
s’il ppuuoit : aliâs , à faute de ce , qu’on l’cn- 
votroit au Comte de Choyfi. Ce que nion- 
fieur le lieutenant approuva de la tefte : & 
rumeur peuapcuceflee:& ledit Angoulcvcnf 


Satyre Memf^eél lo^ 

â peirtc raffis , le ficur d’Aubray député du 
tiers eftat, ayant lailTé fon cfpee, harangua à 
peu preSjainTi. 

HJRdNG^E DE MON- 

Si E K D'Uyii , V O y K 

Utiersdefeftat, 

P Ar noïlre darocjmeflîeurs, vous nous la- 
UC 2 belle baillee. Il n’eft jabefoing, que 
nos curez nous prefchalTent qu’il faloit nous 
desbourber, 5: desbourbonner ; A ce que ic 
voy par vos difeours, les pauvres Parifiens en 
onedâs les botes bien avant, & fera prou dif- 
ficile de les desbourber : Il cft déformais 
temps de nous apercevoir que le faux Catho- 
licon d’Efpagneeft une drogue qui prend les 
'gens par le nez: & n'eft pas fans caufe que les 
autres nations nous appellct Caillettes, puis 
que comme pauvres cailles coiffées, & trop 
credulesdes prédicateurs, 8c Sorbonilles,par 
leurs caillées enchanteurs, nous onffaiâ: don- 
ner dans les rets des tyrans,&nous ont par 
apresmis en cage, renfermez dedâs nos mu- 
railles pour apprendre à chanter : Il faut con- 
fcfTer que nous fommes pris à cc'coup , plus 
fcrfsjSc plus efclaves, que les Chreftiens en 
^ TTurqmCj ôdes luifscn Avignon. Nous n’a- 
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vons plus de voloiué, ny de voix au chapitre* 
Nous n’avons plus rien de propre, que nous 
puiflions dire cela cft mien : tout cft à vous 
ihefficurs, qui nous tenez le picdlur la gorge, 
& qui remplirez nos maifons de garnifonsr. 
Nos pduilcgcs &c franchifes anciennes font 
à vau-lcau :Noftre hoftel de ville que i’ay veu 
cUrc raffeurérefage du fccoursdcsRoyscrt 
leurs urgentes affaires, cft à la boucheric.no- 
ftre cour de Parlement eft nulle: noftre Sor- 
bonne cft au bourdcl,& runiuerlité devenue, 
fauuage. Mais rcxcrcmité de nos mifcrcs 
cft, qu»entre tant de malheurs, &de nccefti- 
tez, ilnc nous cft paç permis de nous plain- 
dre, ny demander fecours:& faut qu’ayants 
la mort entre les dents, nous dilions que 
nous nous portons bien , & que fomm es 
trop heureux deftre malheureux , pour fi 
bonne caufe. O Paris qui n’es plus Paris, 
inàis unefpelunque de beftes farouches, une 
citadelle d’Efpagnols, Vvallons, & Napoli- 
tains :urtgUfyie, &c fcurc retraite de voleurs, 
meurtriers, ècaftaffinateurs : ne veux-tuia- 
mais te reffentir de ta dignité , & te fouve- 
nir qui tu as cfté, au pris de ce que tues? ne 
vcuX“tu iâmais te guérir de cefte fcenefic, 
qui ppur ung légitime & gracieux Roy, t’a 
çngcûdré cinquante toyteUts , ôc cinquante,'" 
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tyrans ? T c voila aux fers : te voila en riô(|ui- 
fition d’Efpagne , plus intolérable millcfois^ 
ôc plus dure à Apporter aux efprits nez libres 
& francs, comme font les François, que les 
plus cruelles morts dont les Efpagnôls fe 
l'çauroicnt advifer^Tu n’as peu fupporterune 
Icgcrc augmétation de tailles, ScdofEccs , 8c 
quelques nouveaux edifts qui ne t’impor- 
toicntnullcment:mais tu endures qu’on pille 
tes niaifons, qu’on te rançonne iufques au 
fang, qu’on cmpiifonnc tes fenatcurs, quon 
chalfc 8c bannilTe tes bons citoyens &con- 
fcillers: qu’on pende, qu’on maflaerc tes prin- 
cipaux magiftrats: tu le voiXj& turicndurcs: 
tu ne l'endures pas feulement, mais tu l’ap- 
prouves, & le loues 5 ôc n’oferois , & ne fçau- 
rois faire autrement : Tu n’a peu fuppèrtcp 
ton Roy débonnaire , fi facile, fi familier, 
qui s’elloit rendu comme concitoyen , 8c 
bourgeois de ta ville, qu’il a cnrichy,, qu’il 
â embellie dcfomptueuxbaftimentSjaccreuë 
de forts 8c fuperbes rampars , ornee de pri- 
vilèges 8c exemptions honorables: dy-icî 
peu fupporcer î c’efl: bien pis ; tu l’as chafTé de 
fa ville, de fa maifori,de fon Ii6t; Qimy chafTc? 
tu l’as pourfuivy :quoy pourfuivy ? tu l’as affaf. 
. finé : canonizé l’afTaffinatcur , & faid des 
/^euz de joye de’fa mort : Et tu vois mainte-* 
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nanc combien ccflcmott t’a pfou/îîdé :Caf 
clic cft caufe qü’ung autre eftmonté en fa 
'place, bien plus vigilant, bien plus laborieux, 
bien plus guerrier , & qui fçaura bien te fer-i 
,rer déplus prez, comme tu as a ton danl 
defia cxpcrimcmé.Ic vous prie mcflîeursjs’il 
cft permis de jeder encor ces derniers abois 
en liberté, conftdcronsung peu, quel bien ôc 
quel proftict nous eft venu de celle detefta- 
blc mort, que nos prefeheurs nous faifoient' 
croire cftre le fcul & vnique moyen pour 
nous rendre heureux. Maisicnc puispndif- 
courir qu aveq trop de regret de voir les 
chofesen l’eftat quelles font, au prix qu’el- 
les eftoient lors : chafeun avoit encor en ce 
temps là du bled en fon grenier, & du vin en 
fa cave:chafcun avoit fj vailîclle d’argent, de 
fa tapiflerie , & fes meubles : les temmei 
avoicmencorcsleur dcmiceint; les reliques 
eftoient entières : on n a voit poin£l touche 
aux joyaux de la couronne; Mais maintenant* 
qui fe peut vanter d avoir dequoy vivre pour 
trois fcpmaines, fi ce ne font les voleur?, qui 
fe font engraiflez de la fubftanccdu peuple, 
& qui ont pillé à toutes mains les meubjes 
des prefents, 6c des abfcnts?Avons nous pas 
^confominé peu à peu toutes nos provilions, 
vendu nos meubles, fondu noftrejvaiflcHey^ 
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çngagé iufqucs à nos habits pour vhiotcr 
bicnchctiucnicm? où font nos Talcs, & nos 
chambres tant bien garnies jtanc diaprées, Se 
t;ÿi(rccs? où font nos feUins, Se nos tables 
friandes ? nous voila rcdui£ts au laid & au 
. frommage blanq, côme les Suiues: nos ban- 
quets font dVn morceau de vache pour 
tousmetz: bien heureux qui na point man- 
gé de chair de cheval &dc chiens. & biert ’ 
heureux qui a toullours eii du pain d avoi- 
ne, & s eft pafle de bouillic^c ibo, venduë 
au coing des ruis , aux lieux qu’on vendoit ^ 
iadis les friandifes de langues, caillettes Se 
pieds de mouton, Se n’a pas téhu à monfieur 
le Légat, Se à l’ambalTadeut Mandoffe, que 
h ayons mang^^lesoz de nos peres, comme 
font les fauuages de la nouvelle ^Efpagne* ’ 
Pcult on fe fouvenir de toutes ces chofes, 
fans larmes. Se fans horreur? Se ceux qui eri 
leur conCcicncc fçavent bien quais en font 
caufe, peuvent- ils en ouïr parler fans rougir* 

Se fans appréhender la punition que Dieu 
' leur referue,poür tant de maux, doncilsfonc 
autheurs? Mcfmcmcnt, quand ilsfe rcprefen- 
icront les images de tant de pauvres bour- 
geois, qu’ils ont veuz par les rues tomber 
tous roides morts de faim: les petits enfans 
yinouriràlamAmnicllc de Iciifs meres .allan- . 
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' fitanSî &: les loidats marcher p^r la ville, a- 
puyez d vnbafton pâlies & foibfes, plus blâcs 
Se plus ternis qu’images de pierre: reflem; 
blancs plus des fancôrmcs qlic dcshommcs:Ôc 
. l’inhumaine refponfc d’aucus,mcfme des ec- 
clcliailiques qui les accufoient'& mcnacoicc, 
aulieu’dclcsfccourir ou conlblcr. Fut-il ia- 
inaisbarbarieou cruauté pareille a celle’quc 
noâsavôs vèüe^ enduree? fut-il iimais (ÿ- 
ranic'& domination parçilft a celle que noife 

* voyons &: entrons? Où cflThonneurdcno- 
, flrc vnivcrlitc? oiifor^t' les colleges; ou'font 

IcsefchoUers» ouTont les leçcs publiques où 
ion accouroitde toutes les parties du monde? 

, ou fondes religieux eftudiants aux convents? 
ils ont pris les armes, les voyla touts foldat;s 
desbauohez. Oufontnoschaircs, ou fontnps . 
predl^fss reliques ? Lci vnes font fondues 
, & mangeesdes autres font enfouyes en terre 
de peur des voleurs -^facrilcgcs: ou eft la ré- 
veicnce qu’on pdrtoit au5: gens d’eglife, Sc 
aux làcre^my lucres ? chal'cun maintcnâtfaiél: 
vnc religion à fa guife: &lc fervice divin ne 
fert plus qu à tromper le monde par hypo-^ ' 
Crilic: les preWlrcs Sc les prédicateurs fe fonè 

• rendusli'venaülx,&iîai 
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rcandaîcufe, qii-6n ncicfüi^ciepîus ci*éuXj ny 
<ie leurs fermûns, finon quand on en a affairé , 
pour' prefchcr quelques faulles pouvelles*.- 
Ou font fcs princes dû fang, qnf cm toiifi 

• . m* * • •** *?*r 


iourseftép^crfôrinçs factçcs, comrrié?rcs co^ 
iJomnes'é»apûis dbla couronne, nlpnatchie 

î^rnncr»if/» > nui 


Françoife ? Ou‘fürft^îi’^”’pr(i?s de Fi\1nte5qui 
devroiertt eftrc.icÿ le^/pteiiiie'rs poui^ouVriTi 
&>hohnbrerlcs cftàf srt’ous ces ndfnsfte font: 


plus que ncniTSde fîtqûiûs, dohqbn fai^t lit-* 
ticre 'aux'chéuaux lie îîîeiriears "d’Efpagnei* 
$c dcLortairiè.Oi* eTlliinlaicflé Si ^ràdrtcdtf 
parkmeu^tjiadï^'^tLU^r desT^q'.ÿsr&i ftYCdia- 
leur cntré’le peuple èile r' vôlis-T 


nbtivê plus ihfoliêni 
ment, SC; plus hontc»lVmcnt ddeheoirênC 
fai£f leirTurcs: vbûia^ïj^zclialJÎIcnnèiireurS^ 


Si navez teteriü quéla fa'caifié, 

' 14 » ' . 52 *'i vv . '^,7 .U?’-' 

mi nr'rtic nariVlX^r V pmV nn» 


OÙ de bas courage V cncor’pai%y'ceifX qnl 
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ont .deifioufe , vous ne voulez pas ipniriir: 
<jue quatre ou ejnq tîlcnc Ce IJuîrs'Jfçqlchr^ 
&Icsnycrtàçc'i'dcdéu doinner vngBiilÆ cô- ' 
, nie à (fcUierétiques, pü ptilitiques. 'Wnpnc- 
jnoins voii's voulez qu’on croye qncj cC qué 
vous cnTaides, n’cft qui pour la CoiiTcrva-; 
tion de là religion de Ikftar,' Ckft bîen.diftf 
jj ^^anyndns vngpeü voi adl6ns>'Ôi'k^ deporV 
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mcncbn tfiôphe 'ÜYd Baftilie , &‘TniWéTau-^ 
thoric6 , Si là' iùlllce^cVp^*"'* 
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tcmcns'du Roy d’Efpagne divers iiousf & jS 
icn mcnts de môt, que iamais monfieur S, 
Denys, & madam^e laindc Genevicfvc pa- 
îronç,dô France ne me foient cn.aydc. l’ay 
ung peujeftudié auxclchbles, non pas rat q.u^ 

' rculTe defiré: mais depuis i’ay veu’cjp pays» 5^ 
yoya.gé iufqués çn Turquie» & par toute là 
Natolic. Efclavpnie, Mefopotamie, iufquês à 
i’ArchipçIago» & merMaj^ufi 8c Tripoli dç 
Syrie, où i’ay apris le dire de Icfus-Çhrift 
noftre Saulvcur eftire véritable : 
terumeo^nofeetis eos: on cognoiftàla longue^ 
quelles" font les intentions des hommes par 
leurs oîitvres» & leurs clFcâis. Prenfiercmcnt 
ie diray ayeq préface d'honneur, que .le Roy 
d’Ejpagpceft png grid princcj fage, cault 6c 
advilé:,lc plus puiilant, &: plus grand terrien 
de tous les princes Chreftiens: & le feroic 
encor davantage fi tputç.s lés terres 5c roy- 
aumes fe tenoient^, & eftoient ioinéts h l’ap- 
proche l’vng de raucte: mais jA France qui cfiT 
entre rEfpagnc^ les pays bas, efi caufe quç 
fc« fcignçuries tebafccs , luÿ . coûtent plus 
qu’elles ne tuy valehc, car fur toutes nations 
il redoubee la Françq^fc , comme celle qu’il 
cognplfteftrc plus gcncrcufe , &: avoir plus 
de.yàcur, ôc impatiente du repos, .& de la 
dôHiinaçionefirangçrc. Çeft pourquoy cô-^ 
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jj^c prôdènt, prévoyant & bien confcillé qu’il 
cft,dczlors qu’il fut contraii^de faire cçflc 
m iferablc paix, qui fut féllee, & ^gnaücc dé : 
la mort de noftre bdn Roy Henry fécond, 
nofant ouvenement y Contrevenir > ny rc- 
commancerb guerre pendant que la France 
éftüit floriflantc, vnie, bien d’acord , & de , 
mcfme volonté cnrcnibk, il a tafehé de fc- 
nasr la diviiion &' la difo’ôrdc pâr-tiny noiis 
'njcfmes; ôc- li toft qu il a veu nos princes fc 
mefeonrenter, duTe'feîgcàrrcrl U leçrec- 
•itement' ie^c à la traverfe i pour encourager , 
IVng des partis, nourrir Se fomenDer nos di- 
vi(ior«, & les rendré‘tnrâmorrcllcsf pour nous 
amufer ’à’ nous quereller, cntfcbatrc » êc' en- . 
iretucr 1 urt Fautïê d’eftre ‘ ciep^ndant. 
laïfreéripaixj & ran’dis qiic nous noûs ^ifFoi- 
bllrions, croire Se s’augmenter de môftrc - 
perte & diminution. C’eft la procedure qu’fl 
atenlië depuis qu’il veit meffieurs les prin- 
ccs»dc Vendofmc &: de Condé mal contents/ 
qui attirèrent aveq^ux la maîfon de,Mont- 
^ înOrcncy, ‘Se de Çbaftillon ,* ()our-S'’ôppdfer 
aux aduahfagcux ptogrez Se advdlicemcnts 
de voftré pere & de vos oncles, nionfieur le 
Lieutenant qui avoicnt cnyahy Se ûfurpé 
‘ toute lauthorité&/pdi(r^nce''Küÿàlé du rc^ " 
rdu^ petit’ Roy Fr artçofe leîlf nc'pVem dy 

• " ' H iii 
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i:ic.n> que tolitc U’ France iurques auac plus 
petits, vojrequp tout le monde vnincrfclne: 
iàcliei<^r tomcs.[es.fa/!glantcstogcdics qui 
ont depuis efte ioüccs fur ce pitoyable. eF-' 
jchaufaqt François, /qnt toutes nées & pto- 
ccdecs de.ces prcmic’rcs querelles: & non 
la diverfitc^de fclîgion, comme fansrai- 
fon oji a faid iulques icy croire aux fimples &: 
ic!iors>fJ[cruis vicib.&ay: veu des araires du 
4 P 09 dç autant qu’ung^sutre , vpyrc iay ^ir 
gracç;(jc Dieu, ôc-denifs amis,cflé efcRé- 
-yjn &preupft dçs.tnîijc{iands eq^cefte villcij^ 
du temps qu’on y proçedoit par libr^, elc-i 
4diop^&qii’pn;ne.f6r^^ ^pfehtoit per- 
fonne pour les voix & rüiFtaecs4 corne auez 
faid^^onfîcurlcLiCutenant,flcpuis n’ague- 
jejt ayant voulu faire continuer monlieur 
3ouc|ie|; à voftfe-;4cy ptipn:,mais, il me Ion- 
îyicntencorcsde ces vieux temps, coUimc fi 
ncftoipque d’hicf: où d'auiourd’buyi l’ay 
bonne, mémoire du .commencement de la 
querelle. qui vint qqtre feu monficur vcftre 
nWJnfiçoy le^Çunncftable, laqucl- 
UPapip^eda que de ialqufic de l'vn fur 
l'aujt;rcv.^antstpuf, d,€u grands mignons Sc 
ia,voTit&diiRx>y-Henry fécond, leur maiftre: 
>:-omeâÇQ? ^VQns yeq de Iqyeufç 

fp^sle Rpy Henr 3 rtroifiefm^ 
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fon fils: Leurpixcnierc ciilpiiteifijt pour t’eftic 
de gcAnd mailUe, que le Roy donnai à mon- 
fieur vollre pcre, eu dclpoïiilla monfieui* 
de Montmorency Conncitable , qui l’avoic 
aefia TCfignc à fon filz auparaiiant. L’autre 
caufe de leur mauvais mefnage, Fut îc Conté 
d(4Dapmartin,quctoiis deux a voient achc- 
té,dediverfésfaçons,& en ctiants entrez en 
procez , monficur le Cpnneftable le gaigna 
par arreft. Celà les aRera tellement que chaf- 
cun d’eux tafehoir à dcfniçonner fon com- 
pagnon: puis vint le voyagi^quefit monficur 
voltrc perc cri Italie, oû il n,e»fit pas ^lan^^ 
cas, I caufe que fon ambition particulière Id 
pouffoyc a la ‘cbnqudlc de Naples ou il fc 
prorfiettoit auqir quelque drpid : & làilTa 
ï’occ^fioii de reprendre le duché d'e' Milan 
en pafl'ant,^quiluy cftoïc ayJTci n y ayant peut 
le garder quVn pauvre Préfire fd. Cardinal 
de Trente, qui eïtoit prcll ^e quitter, tour, fi 
00 Teu fl: attaque; mais le defiin 'de la friindc' 
tuy bandoytfes yeux , Sc peridiht fon vqya- 
g'eoull aüoyt emmené tputc’li nQble’fiç, 8c, 
toutes les plus Ikllcs forcer "de Fi\ancc;^'pô’ur 
fccourir le Tapé à Oftiè^, nous pe'rdifmcs’ 
Qubhtin, &là iburnJ^dc fainétjLfï^^^^ 
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Satyre Menî^pee* 
ftrc père à fon retour par vn heur à la vc-- 
ricéfort admirable reprit les villes de Picar- 
die que nous avions perdues, & Galays da- 
uantage: & pour fc revancher des mauvais^' 
offices qu’il avoir ^eu qu’on luy avoir fai(3:, 
en fon abfence, fit auffi tenir en longueur la; 
prifon demonficurlcConneftablc , &: n ou- 
blia ne d’artifice pour empercher &. dilayer 
fa délivrance: qui donna occafionà fes ne-- 
yeux meflieurs ac Chaftillpn, d’implorer le 
fecqurs, 5c fe retter entre les bras du F^oy de 
MaVarre pere de c'cftuy- cy, & de monfieur l.c 
grince de Condéfo.n frère, qui avoit erpoufe. 
^eur niepee. Voila ces deux grandes maifons^ 
en faéfions 5C partialitcz : qui s’aygrirent 
enepr par la contention nec entre monfieur 
\ç Prjoce de (Sondé 3c monfieur d’Aiftiialc 
vpfire oncle pour l’efiat de CoIônel delà ca- 
valerie Icgerc: il n’eftoit encore lors mentioa 
dé religiôny de Huguenots. A peine fçauoic 
on quelle cftoit la doéfrinc dé Calvin &c dq 
Luther, finon au (upplicd de ceux qg o voy oie 
bruiOli^r. opiniaftres/ & ncantmoins, la ma- 
tière des guerres, & des ini mitiez que nous 
ayqns veücs, fe preparoit defiors , a duré 
iufquq^ à prcfeiit. Mais la vérité ,cft,que quand 
nieijljiirsde Ghafifilon hommes cpufageûx 

’ s . i >'■ > .• A 'c ' ■’J'* 

ntsx ^irçnpquc la iaveur de 
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Vpftrc maifon cmportoû fur Ja leur, &: quil 
nyavoicmoyê de trouver crédit âupres du 
Roy, pour obftaclestjuc lesvoftrcs leur 
donnoient, ils fûrent confeillez de Te retirer 
de la court, &: en leur retrai^te ( fult-ce à boa 
çfcienr,fuil ce par rufe,5c prudece)fe iitôftrc- 
rentfavorifer les nouueaux Luthériens , qui 
ne prefehoiêt encor que dis les caves: & peu 
à peùfcioignircntde fadion & d’intelligen- 
çcaveq eux, plus pour fè deft’endre & garen- 
tir de voftre pçre Sc de voftre oncle , que 
pourattéter aucun remucmenCidc nouveau- 
té : finon lors que le Roy à la rufcitatioïi de 
voftre oncle, qui luy en avoit faitèfcrire par 
le Pape, priciuy-mefine monfteur d'Andc- 
Jotà Grccy,& l’envoya prifonnict à Melun: 
Apres cet emprironnemcntj&: celuy du VI- 
dame de Chartres, 6c de quelques confeil- 
1ers de parlement, furvint la violente & mi- 
raculeule mort du Roy , qui efleva voftre 
ihaifon ^u (buverain degré de p'uiflancc,au- 
prés du petit Roy François, & pat le con- 
traire, recula &: abatit prefquedu tout celle 
di monfiturlc Conncft.able, & de tous ceux 
qui luy appartenoient: & ce fut lors que les 
fiens dcfcrpcrcz. dc§ mbyèns ordinaircs,par- 
ce que tout branfloit foubs la fàvcur des 
yoftres , fe ioîgnirent derecrétte intclligcn- 
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ce avéq les Luthériens ça ^ là.efcartcz pac. 
divers. coings duRoyauIme:Sç combien qu’ils 
euffent encor peù^^e crcanceÿveq eux, qui 
leur eftoient gens iDCogncus,& n’ayant par- 
ticipé ny à Ccne,ny à Synode, ou Confiftoi- 
re , ncantmoins par le moyen de leyrs agens> 
bicncntcnduslszfecrets ,ils firent celle mé- 
morable entreprinfe d’Amboyfe, & atrem- 
blcrcnt de tousies quartiers du monde, aveq 
vng filénce merucille.ux , vnc telle force de 
gens qu’ils furent prefls à jour n^mmé , de 
faire vnc cruelle execution fur tous les vo- 
ftres/: foubs ce pretexjc de dcliurcr le Roy de 
la captivité où vollre perc èc vos oncles le 
tenoient: niai^s les bonnes gens ne fepeurent 
garder des traififes, dont s’enfuivit la pende- 
rie d’Amboifeqûi dcfcouvritles autheursde 
la faélioniEt de las’cnfuivit le mandement i 
rigoureux qu’on fît au Roy de Navarre, 8c la 
tHifon de mon fleur le Prince de Condé>au3f 
citats d’Orléans,* Sc beaucoup d’autfres tri- 
lles *âccidents,^ongs a racompt'c’r ^lefqucts 
eu flerif continué beaucoup pires>^ ';fi la fou- 
daine rnort. du petit Roy nen cull dcllôuj- 
né, le cours I 8c rompu le coup qu’on alloîc 
afierfer fur ces premiers Princes du fang 
RoÿlHi’èc fur la famille dç^ionfieur le Çon; 
ceftal?, le., 8c des Chafiillonsjreil aÿfcàT iu 
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combien voftrc maifon futcsbranléc & ffa- 
cafféc par ccftc inopinée mort , te pouuez 
. croire, monficur le Iieutcnam, que monficut 
yoftrc pcrc , & meflîeuis vos onclds jouërenc 
tour vng temps a l’es bahy, comme vouspeu- 
ftes faire , quand on vous porta la nouvelle 
^de la mort de vo^deux frères : Mais non plus 
que vous, il ne perdirent pas courage: &de’z 
lors curent de bons aduis te conlblations du 
Roy d’Efpaignc, duquel nous parlions taticoft, 
qui durant ces, premières diflenfions cftoïc ^ 
aux ef'^outes à qui il offrirotc fa faucur , te 
aûzoit le feu d’yne part &: d auwe , pour. le 
faire çroiftre enla fprcc te grâdeur ,quç nous 
ji’auons veu , te voyons encor maintenant ar^ 
dre , ^ confoitn^er toute la France , qui cft le 
but final de fçs prccenfions ; .Sur rcfpcrancq 
donq du fiipporc d’un fi grand Princç^/Jiii. 
n’cfpargnoic de promettre argent , hom- 
mes , voftre perefans s’cfionncr^dViK fi. Iduf-t, 
de chçutc voyant le Roy.de Nau^re 
en fon .'png de, premier Prinççdufang,-,pour 
latufcUe du petit Roy Chatjps,,.^ inonfiçifr 
îfe Conneftable remis en la charge , f^èut 
dexcr^mpnt jpuer fon i^ollet»., qvV.il Ic^ 
qua tous dcipt, &jCiraàfaqordelle , conirq 
leurs propres; fre/;çs 3 &:^eon^^e leurs propre^"' 
neucuj * f tiVrre^^crance qu^ 
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ic )[i*ore dire, Sc amadoüant l’autre par fùb.- 
miffipns,6c hortneurs, qu’il luy deferoit. Si 
bien que repïenant encor fes erres dclai/Tecsi 
& Ton ancien àduantage, apres que moniieur 
le Prince de Condé fuft ellargy, qui lauoic 
failly belle de, deux ou trois iQursTeuleinenr, 
i} alla aveqnpmhfrc de gerft de guerre,&cn 
grolTe troupe, fc faiÇr du petit Roy , & de la, 
Royne fa merc à Fontainebleau, & les amc- 
iiaà Melun. Et ce fut lors que niondifb fieur 
le Prince, &: melficurs de Chaftillo.ne fe fen- 
tantsalTcz forts de leur chef,ny de leurs mai- 
fons,pour rèlîfterà li puiflans ennemis, cou- 
uerts delaiithorité ôc puilTançc Royalle, fc 
feirentLutberiens tout à faÎ45t , &c fc dedai-* 
ircrcnt chefs & protc^eurs des nouueaux 
hérétiques, lefqucls ils appellercnt à leur fe- 
cours , & par leut moÿcn,cn guerre ouucrtc 
fe faifirent de pluG.curs grofl'es villes de ce 
JRoyaurrfc,fans toutesfois faire aucune' men- 
doivde leur religion, mais feulement pour la, 
cleffcnfc du Rqy,&:. de fa mere, & pour les 
ofter de la captîmté,où monlîcur voftrc pere 
lès detenoir : Et vous fçauez , moniieur lé 
Liéütehant’.qùecc^ gens-là fc font toirfiburi 
yantez que ce qu’ils en auoiéritfaift, aüoic 
à là rëqiTcïlc ’ÔC au mandement de la. - 
Royac Mccc> de laqueUc^ls ont. public» S§ 
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îâiàimprîmcrleS/lettrcsàcux par clic cferi- 
tcs, à ccfte fin: VOUS n’ignorczpas ccqui fc 
paffa en ccfte guerre, èc comment dez lors Iç 
Roy d'Efpagncenuoya à voftrc perc du fe- 
cours , mais tel que i’ay honte d’en parler^ 
tous bifognes ramaffez, qui iamais ne vou- 
lurent combattre à la bataille de Dreüx^^&fe 
çouurirent des chariotjf du bagage tToutes- 
fois cela fut vne amorce pour aiumer IC^cou-^ 
'tâge des partizans,6i leur faire efpererqu’iîs 
feroient bien quelque chofe dauantagp vnc 
autrefois, s’ils Venoient cncerà s’entreba- 
trc:Mai$vkj dcpuis,les diuers changemeas de 
nos 'afiaircs donncretbicà rEfpagnol vn au-*- 
• tre jeu: Carvoltte perc mort^âc la paix faide 
cognoiflantiDcammoins ces puilfantes fa^ 
milles animées &ahur:ees IVnc contre Tau - 
tre, fans efpoîrdè réconciliation , il pratiqua 
MonCeur le Cardinal vofirc oncle ( qui*nç 
dormoit pas de fon cofté) pour, entretenir 
les troubles âc diuiîions en ce Royaume,' 
fous le nom rpccicux de la religion, de la- 
quelle auparaüâc on auoit fai6t peu ou point 
d’eftat.-Mofieur voftre oncle, comme il eftoie 
adroi(ft, ingénieux , 8c complftifant àqui il 
vouloitjfçcuttcnementgaignèr le cœur de la 
Roync mcrcjec la Royne mere ccluy du Roy 
ôls^ qu’il Icur^pctruada quc mcftîeursies 
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Princes dcBourbbn , aycîez de ceux de Môt- 
morency de Chaftiirüh''nedemandoicnt 
que fa ruine J & nauroient iamaispatien.ee, 
ny^efse, qu’ils ne l’eufsent chàfséc düRoy- 
aiime ^ renuoy ce en Italie cheux Tes pafèms> 
pieu face pardon à la bonne damé : mais pour* 
ràpt=ehcnIion Quelle en eut, j’aÿ grand psûr 
. qu’cl]e a elld caùfc de beaucoup de maux 
que nous auons’veus de fontemps : carTiiç 
ce Tübie(5t,'cllc les prit en. telle haine , qujg 
, jàrparselle ne èefsa quelle ne les cull ruinez, 
conime elle fu rÿng à la bataille de p'rnai: , 5c 
l’autre à iafainà Barthélémy j où fi tous ceux 
de Môntmo.rèhéy fc fiifsent trouiicz , ils n'eh 
eufsentpas eumelllfcur marcHc.'A quoy nïo- 
fieuf vohre oncle tcnoitla (naiS forrdextre- 
iiicnt, & pôüfsoit vaillammient^à la roue pour 
ineiti:clefeucnlateftedu.jcur\c Roy Char- 
les :^fans la mort duquel il ne faut douhtéc 
qtr’Un’euft bien eu la raildn l’efcorne que 
riionlîeur le Marelchal de Montmorency, 
luy auoit fai£te en ceftcVille', ôc à moniîcur 
vollrcfrcre,quâd.il leur fit'faire tout en leürs 
chaufses , parce qu’ils ponoyent armc's'dëÇ 
fçnducs fans*' fqn pafseport : Mais il femblc 
que Jes mortz foudaines de ces grois Rbys 
fübfequentz l’vng apres l’autre , ayent tous- 
iours rompu ^ dcsbauc'hc les beaux def^ 


Satyre Memf^ei %iy 

. <cingsdévoftremairon,&TauIué,oüprbtà^^ 

'gela vie à vos prixicipaux ennemis. Venons â 
ce qui cft adbenu depuis : Car il eft topips de 
parler de vous & dc'monficur voftteTrere, 
quicom-mèriç!c 2 'dczlors aparoiftrc aux ar- 
^ mées ,&*marchcr fur les paz & tracés devos’ 
prédéteiscurs:vous aüicz deliii faiéf paroi- 
flrc vos vaillances au (îege de Poiaiers*, que 
ddfcndincs brauement comrc l’adiris du 
premier mary de madame la Licuten^dc, 
fnonbcür de montpezar vçftrc deuâcicr, qui 
vous conïcilloir de qiûtcer tout , S: volrs en 
aller jpuisfuUcs à la bataille de MoftccôtouK 
puis à la tournée de famâ'fearthelenry'; où 
les compagnons furem prins çndo'rilïis ^ ôc 
irotézà dire donc venez vous : &enc6f que 
monfreur voftic' oncle -fuft \ fuêillêtcr Ion 
breuiaire en Italie ,fî eft- ce queleicu Aie fc fie 
•fansfon entrc'mife pour en auoir raprobA- 
^on du Roy d’Efpâgne, &^l’abroimîon dû 
ï*apc, touchant le mariagoqui feruic de kùrrc 

& de trapufse aux Huguenôtz. Parapres vous 

continuaftes vos coups au fiege de lâ Ro- 
chelle, ou Ton veit que le Roy dcNauarrc 
qui eft aûtourd’hùy , & mbnfieuf voftrcfrerc 
n eftoicni qu Vn cœur & vne amc, & engen- 
droicnc ialoiifie a tout le monde , pour leur. 
gradepriuaucCj Mais il fautvenir au poioift: 
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quand vous veilles le Roy Charles décédé, 
qui autrcmcntnevousaymoitpas bcsiucoup, 
& qui auoic placeurs fc^ repéré le dire du 
grand Roy François ^ dont luy-mcfmcs 
auoic fai6l ce quatrain maintenant tout 
^ vulgaire. • 

Roy Françoif défaillit poinâi, ' 

Qtmnd il prédit que Ceux de Giofi 
Mettroient^fes enfans enpourp^inâty 
Et tem fis [ubie6is en chemife. 

Quand vous le yiltcs> dy-ie, décédé fàds 
dhfans, & le feu Roy fonfrere marié aveq 
voftrc coufînebrehaigne & fterile, vous cô- 
mcnçaftes,monfieuçvoftre frere & vous, à 
faire desdeflcings,&proicâ:s que beaucoup 
de gens difent cllre caufe de tous nos mal- 
hcurs;Icne fuis*pas de ceux qui croyenc que 
me/fi'eurs voftrc pere & oncle eulTcnt de^ 
leurs teriips ieéle les fondements de l’edifi*- 
ce,qüe vbftre frété & vous , auez bafty de- 
puis : Encorcs qu'on parle des mémoires de 
Dauid , &: de Pile^ , qui ont pronoftiqué 
mieux que Noftradamus tout ce que nous 
auons veu depuis leur mort. Et qu’on afleure 
que monfieur voftre oncle auoit drelTé vn- 
formulaire, de tout l’ordre qu’on y deiioic 
tenir : Mais ie ne puis croire que lüy qui 
auoit de rentendement , ce qu homme pou- 

. • . r voit 
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uoitsiuolr, euftpcù efperc^ de faire fcs nc^ 
ucux Rois,^de France, voyant encor. trois 
frétés enfants de la maifon Royale eo droi- 
te ifgae, tous puîflanlj ^ en J'a fleur de leur 
agc,prefts à fc marier: Sc ne pouuoit pas de*, 
uinci qinls mourroi^qt fans lignée j comme 
ils ont fait paraptes: D’ailleurs il voyou grad 
nombre de Prinqes du fa^ng Royal , qui n« 
s’eftoient point frotezà la robe des HeretU 
<jues: Celaluy deuoic couper toute elperan- 
ce à fcs ddîrs. le fçay bien ejue de fon temps/ 
iladjéautheurquc l'archidiacre de VerduA 
&c depuis encor eduy de Thoul ont efcric, 
que ceux de la maifon de Lorraine cftoieni 
defeendus deCliailc-magriCjpar les mailesi * 
fçauoir de Charles Duc de Lorraine^à qui le 
Royaumeapaucnoitapreslamorc de Lburys 
cinquiefme» Roy de France ; 6c que Tayanx 
Hiies Capetpris à Laon, 8c mène, prifonnier ' 
aueq fa femme â Orléans, U eut vng fils maf- 
le, duquel ilz vouloicnt .faire croire que les 
Ducs de Lorraine cftbient defeenduz: cela 
s*cft fpus main ic£^é parmy le peuple : donc ... 
vous n’efticz pas marris : encor que les hy^ 
floiccscoramunes 6c Y.eri^ablés te&noigncnf^ / 
afl’cz, qu’il y a eu interruption de mafles en 
iarace de Lorraine par.deùx femmes, ^ nei; 
uranient cQ.lamerc (Je Godefroy de BquiU 
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Jonjnomme’e Idain ou Idc. Aufiü eft fît dc^ 
puis lcdi(5t Archidiacre ramendc honnora<- 
ole par arrefl-,&: s*en ^eldiiSt en prcfenfc dfc^ 
toute voftrc famille dez l’an 15. coiproc laf- ; 
^hc &: poltron. 

•Mais enfin, ilny^iuoit pas apparence que 
de ccicmpsdà , mondid ficur voftrc onclcr 
peuft alpirer à la Royautc*, ayant tant d’ob- 
5taclcs,&: de telles jOu à combattre, ou à faire 
mourir par glaiuc, ou p?ir poifon : bien eft, 
yr^y,qucdcz fon commencement il futam- 
èiticuxdes grandeurs, du gouucrnement 
de l’eftat plus que nul autre defon aage; & ne 
fay doute qu’il n'ayt defirépofTcdcr les Rois, 
te les tenir s’il euft peu, en curatelle , comme 
faifoient anciennement les Maires du Palais, 
pour en difpofer de tout à fon appctitj& au^n- 
cer ou reculer tous ceux qu'^il luy euft plcù: 
quicft ccà quoy ordinairemttles plus grads 
afpiccnc. Ce pendant y cftantà peu près par- 
uenu, comme il afaiû defon viuant,il vous 
auoit aftcmblé Bc prépare les matériaux, del- 
quels vous aucz bafty ccîupcrbe deftein^, 
* ' dcmpietcrlacouronnc:yous ayant laifte cri 
- i inain prcmicrçmct de grands biês, de grands 
cftats,lcs premiers offices & charges du R oy<^ 
aume,de grands gouuerncmcnts,, force, genà 
dç^ guerre obligcit par bicjhs faiûs, force fer* 


Satyre Menipfèe» . ijï 

ü^ceurs : force intelligences aueq lé Pafe &: . , 
le Roy d;Erpagne 3 ‘'^&: autres Princes de voï 
paCensK alliez: qui plus cft J vne grande 

opinion enuers le rtieiiii peuple que funiez 
bons Catholiques, 5C ennemis iyrez des Hu- 
guenots. Vous auezfçeu faire fort bicuvoftre' 
proffic de ces prcparacoiresi &: des eftoffç^ 
qa’aucz.crouuees apres fa mort toutes pre- 
ftes a mettre en œuure. Quand ic dy vous/ 
i’cntendsparlcrdc vosfreres, Sc de vos cour 
fins. Apres la mort du Roy Charles , .beau- . 
coup de çhofes vous ont fuccede l’vne apres 
l’autre, fort à propos : Premièrement la ftcr. 
rilicé du Roy, ou de voftre coufinc fa fem- 
me : Puis la rctraidc 5c abfcnce du Roy de 
Nauarre , dontvous fuftes en partie cauré,’' 
pour les deffianccs où vous le mettiez : Éc 
par apres ladifTchfiônj&cdiuifiondu Roy,^^ 
de monheur le Duc fon.frcrc : de laquelle'* 
vous feuls fuftes les autheurs , ôc promoteurs, 
aygriftanc fous main les cfprits de Tvn con- 
tre l’autre, 5c leur promettant fccrétrcmcnc 
de les aftifter. Vnc autre chofe dont vous, 
àuczfçcu vous bien aider, fut l’aftiftancc que 
firent pourVng temps mclîîeprs IcsPriricei" 
de Conty,6c de Soyflbns au Roy de Navarré; 
leur coufin germain, quand il^ vcirenc que 
ccftqic direSernent à toute leur famille que' 

^ T ^ 
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vous en vouliez,. &: que vous vous vantiez 
dcrupplantcn caria delîus vous prifter le iu- 
ie^, que iamais n’auez laille ny- oublié de- 
puis, de faire coprendre par la bulle du Pape, 
5c par les ferments & proteftations du Roy 
d’Érpagne,den*approuu€riamais les Princes 
Jieretiques, ny fUs d’heretiques, & troùuaftes 
lors ces beaux noms d adhérents, ôc fauteurs 
d’herctiques. 

Vousfeiftes dez lors vos pratiques aueqle 
Roy d’Efpagnc pIusnianifcÊemcnt, ficaiTeu- 
raftts vos conditions, 8c ftipulaftes des lors 
vos pcnlions , luÿ promettant le Royaume 
dcNauaiTC, 8c le Bcarn pour fa pair, aucq les 
villes qui fcroîént à fa bicnfeance en Picar- 
die, 8c Champagne: 8c conuinftes aucque luy 
des moyens, dont vous vferiez, pour empié- 
ter reftat. Etlcpretextc qu’y prctêdicz,dtoic 
le mauuais gouuernement du Roy, les pro- 
digaliccz qu’il faifoic à fes deux mignons, 
dcfquelsvous tiraftes l’vn à voftre coideilc, 
quincs’en tfouua pas mieux: vous cmploia- 
uestoute voftre indiiftric à rendre le pauure 
Prince odieux à Ton peuple: Luy confeillicjt 
de farhaufter les tailles, d’inuenter nouueauX 
irnpofts^ crcer^nouucaux offices, defquels. 
vous mcfines-proffiéticz : car on maintint.! 
mônfteur voftre frere à Cliaitres, aptes les 
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bàrricâdcs/qa'il auoit receu l’argent du par- 
ty de trois edi6ts burfaux, fort pernicieux> 
dont toutesfois vous rcieûiez la haync fur 
cepauure Roy, lequel vous faificz amufer à 
des deuotions ridicules, Ce pendaht<|ue voüà 
briguiez la bonne grâce de fan pebplc 5 & 
cotre fon gré prciiicz la charge fie côdiiircdc^ 
grandes arinces, actirantà vous les chefs ^ 
capitaines d,c guerre , & couftizants. iofqucs 
aux (impies foldats pour le s’ gainer : pratii 
quant les villes, àchetam' les gomiernchiéwi 
& mettant aux rtieillcures places des goüuef- 
heurs, fie gens à ’voftrc deuotion : Et ce ’ftifc 
lors que vous concèuftes tout à fait la Roy- 
auté ; comme J’ap^it V icpit* en mangchhtS 
quand vous vides lé Roy Henry fans cTpèi 
rance delignce* les premieVs Êdnees tenus 
pour hérétiques ou fauteurs d^vereriques, le 
confiftoirc de Rome vousdibcher la bride: 
fic'lcRoy d’Efpagnc, vous donner refpcron/ 

• Vous n alliez plus que feu Monfléur qiii eftoit 
’ vfl^ maiiuaîs fongè-crcux,fic quifçauoit bien 
de quel bois vous vous ch^fficz- Il fe faloic 
de faire de luy : fifi lc tedamét de Sakede nous 
en à defcouucft les moyens: 'rhais la force, 
n'ayant fuccede, le poyfon fit la befongne.*^^ 
Tous vos fcEuiteurs prédifoient cefte mort 
plhsde trois rhOisdcûant qu’eUe fuft aduei> 

, T' Tiij '■ 
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J liuc. Alors vous ne fiftcs plus la -petite bouie 
chc pour difliinulcr voftre intention : vous» 
p’aliaflqsplus cônillant, ny à cachette: vous 
vous declaraftes tout à bon: & me fouvient 
’ «jueifeu monficur le Cardinal de Guyfc vor 
ÿrç frct'ç , allant donner de l’eau benifte au 
•^^rpsdefeu monfieur freredu feu I^oy^ac- 
oompagné de feu monûcur le Cardinal de 
Pourbpn.ne fepeut tenir de monltrcr tant; • 
4® reûouilTancc que chacun s’apcrccuoit- de 
fps rifecs j & de» moqueries qu’il fail'oit au 
.corps 5c à la religion, 8c au bon Homme vi- 
vant qu’il faignoic tant de roploir feruir, 8c 
, îip^orer & luy cfcliapa cc mot qui fut ouy' 
de pltrfiçurs. En ont il z maintenant?- Gettc 
. piort don q vous haulfa le cœur 8c .vous fie 
pl.ettrc aux champs k bannières defploy CCS. 

; Et nçantmoins, pour auancer vos affaires^ 

‘ yousvoulullcs faire, croire aux bonnes gens' 
que c’eftoit pour le bien publiq,8c pour la def- • 
rcbfc dé la religion Catholique, qui cft vng 
prétexte que les fcditiciix, le rcmuçurs de ' 
/ " oôuuéllctcz ont toufiours pris. Dedans ccrcc 
infenfible yousartirafics ce bon home mpn> 
fieitr le Cardinal de Bourbô, Prince fanstma- 
.1jcc:8C le fçeuftes fi dextrement tourner, 8c 
manier,quc luy inciftes vne folle 8c indircfcc-“ 

' -te ambition dedans la tefie, pour fàirç de luy 
- /ommcfc chat delà fouriz, ceftà dkeapres 
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VOUS en eftre iouc,dclc manger:, vous y atti- 
raftes pluficufs feigneurs de ce Royaurnct 
pluiieurs gcnnls-hornmcs& capitaines, plu-t 
fleurs villes fiç coramunautez : Se entre les 
autres, ceftc-cy niifcrablc, <jui fc laifla cn^ 
glucr, partie de haync des. comportements 
de feu Roy, partie de riinprçflion que iu.yi 
donniez que la |cligô Catholiqiuc s'enalloit 
perdue fl le Rpy mourant faniS cnfiins, li fut:- 
celTion du Royaume venoitaii Roy de Na-« 
narre, qui fe difoit premier Prince dufang.' 
Vous forgeai! es là delTus voftre premier 
maniFcftcy Imprimé à Reims, qui ne pôttpiü 
vng feul mot de Ia.r.cligion, màis b;en.dcxn4* 
diez tous les eftats Se gouucrncmcns de ce ‘ 
Royaume, cftre oiftez à ceux qui les polTe- 
dbient, quîn^cRoient à voftre deuotioh: Ce 
que vouscorrigeaftes par voftre fôcond ma» 
nifeftc du confcil de Rofnc, qui pour tour 
"brouiller , dift qu’il ne falloitquc mettre 
religiô en auàt; «ralors vous nous prerchafter; 
dVn Synode à Momauban, & dVnc dicte 
en AllcmagnC jOÙ diûcz (juçrouts les Hugue- 
nots du monde auoient çpmplotc dç/c fai- 
Crdu Royaume de France, Sf. en ebafter tnus 
léspreb/lrcs. Aucuns vous crurcm. Se quant 
à moy qui ne fuis pas des plusrufez, rcheà" 
quelque opinioa, ôc me ipigny de ce part^^ 
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pour la crainte quêiaytouiioürs cüe de per- 
dre itta religion: beaucoup de bonnes gens 
"ont -fai 6Ï: Comme moy , qui ne s en font pas 
njieûlc troüucz: Les autres, qui ne deman- 
doicni que nôini'caux’ remue ni en ts > firent 
Itmbl'ant de lê croire: pluficurs fafiraniers, 
^debtez, criminels, concumaccz, vous fui- 
âircnc , comme gens qui auaicîit befoing de 
Itf giierrc ciuilc.'Ayants ainfiioué vOftre par- 
tie, & ieçeii foYcé doüblons.d'Efpagne, vous 
vOrtS iniftes en çâpagne aue^ vne belle arnaec: 
quelques vngs difcnc que cela ne fc fit fans 
le fçeu 6c confentement de la Royne .mcre^ 
qui aymoit les ttoufilcs pour fe rendre ne- 
‘ çelTairo, & cftré'èmployec à faire le hola: ^ 
quoy çllc'cftçic fort propre: mais toute Ita- 
fiennej üCruzecqu’èHcfufi, fiÿfut elletronl- 
pccr^Car c^le ne croyoït pas du commence- 
ment que vos defleings volaflcnt fi haut, 5e' 
pedcfcouurir.la mefehe que bien tard apres 
qû'éuftes mislepicd fi allant, qu^il n’y auoic 
^'us moyen de le retirer, n’eftant pas vray- 
fem’blabie, encor qu’elle eüft du mefeon-' 
tentement de fpn fils, qui à'ia vérité fc laif.^ 
foie plus gouuerncr à d’autres qua elle, dlo 
èull voulu le. lailfcr ruiner, & le’ voirpriuer de 
via couronne, pour y eft^blir voftre frere, de 
*qui elle ne fc fiait que de bonne façon. 
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L’aide donqqùc la bonne dame vous Çc, 
n'tftoit pas poiirpcrdrcfoniilSjmais pour le 
xamener à humilité recogtioifTance. Ce 
que penfant auoir fdiét par voftrc moyen, 
elle v^Dus fit par apres dilîîper voftrc atmec, 
qui ne vous ferüitdc rien, finon'*poiir vous 
faire ctgnoiftre vos forces, &: pour extop» 
• quer par viojencfc, ecft ediéi: de luillcr, quX 
cafToit toüs les autres ccfiétsde pacificatioa 
noparauauc faids * &: remettoit encor le feu 
âd le carnage en France cotre les Huguenots. 
Hais vous ne demeuraftespasen fi beau che- 
min:car ayant rccogncu que la pldfpaft des 
, bbnftcs villes qui vous auoient promis de 
s'cfîeiiçr pour vous, quand elles vous ver- 
'roicnc aux champs aueq vné armcc , vous 
auüienc manqué, U elVoient cricor retenues 
de' quelque xraindc Sc retrerence du nom 
-des Roys,&delaMajefté Royale;voüs pra- 
tiquaftes fans vous defarmer, dedans toucés 
les villes ceux des habitans que fçauicz auoir 
quejqne creance de dignité fur le peuple: 
Vous corrumpiftes les vngs par argent, qui 
vous venoil en abondance d’Efpagne , les 
autres par promelfes de blen^ , offices, béné- 
fices, & les autres par impunité des crimes^ 
done-ils eftoient p^oucfiiiuis en iofticc ; Mafs' 
^principalement vous drefTaftés' ^os machi- 
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ncs contre cefte miferablc ville, où vous^’btf 
bluftcs aucun artifice , iufqucs aux plus al)- 
icftcs&c honreufes fubmiiîlons pour fechcr-^ 
cher 8^ gaigncrla fîmpic populace. Voftrq 
frère s’en alja armer en Champagne &: Bouc- 
gongne, pour furprendre jcsplaccsdu Ro^ 
«on celles des Huguenots, dont on ne par- 
loit point en ce pais la finon à Sedan, où if ^ 
filmai fes befongnes.Vous,monfîcurIeLreu- 
tenint,allaftcs en Guyene aucq vne puiflan- 
tc armee pour attendre Toccafion de ioüci: 
vosieux : 8c ceft a monaduis la radon que 
fiy fiftespas grand cas^pâr ce que vouliez tc- 
poriferen attendant a frapcrvofirccoup par 
deçà, comme aucz did tantoft. Mais les hc-/ 
retiques de SainÛongc ne îaiiTcrent de s’en 
moquer : cat a voftrc retour, ils firent vne 
petite rime en leurs patois qui metite que la 
iâchicz,&:la voicy. • / 

toutes grands portaux^ • 

^ jFiuys de Paru tene:i;l>6m hauts: 

si entrera le Dnc de Mrei 
Qm pour tuer cent Hùguenaux, 
faiSi mourir mille Papaux: 

N'a^tl pas blengaigneÀboire? 

Le quatrain qui eti fut faid par deçai cft 
cpmmunXouchât les places que vous piiftçs., 
Oronçecfl 'yr^oyfon,ç;^ ThetietH^necane^ ^ 

^ ' t 
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Qui en prefentant la -carte Gallicdne, ' 

. Ont oublie de mettre y ou laij^e' par meffrk, 
l es y t lies ^ chafleaux ejuece^rad Dre a priSé 
le ne paderay point de la Dclle prife que 
vousfifics d’vn chafteau U d’vnc icunc da- 
me qui eftoie dedans, licriticrc de la maifein 
dc/Câiimont: Cela ne mérité pas d’eftre re- 
cité en cefte bonne compagnie: encor que le 
bon homme de la Vaugiiyon en ayt rcccu 
beaucoup de dommage & de derplaifir, & 
n’enaytpcù âuoiriiifticc. Aulïi 'n’cÔqit ce rie 
aqprixdeccqu'auiez délibéré faire en ccflc 
ville à voftre retour: dont vous f çattez que ier 
fçay quelque chofe, 5c non pas- tout: C«rie 
n’auoispo'indfçcu que dez lors vous cuflics 
proiede de prendre le Roy au Louurc, 6c 
tuer où cmprilonner tous fes meilleurs 5c 
plus lignalez feruitcurs, li le Lieutenant du 
" Prcuoll Hardy ne l’cuft reuclé, qui defeou- 
urit toutes vos alTemblecs Sc entreprifes, par 
tenant; 6c aboutilîans, 5c fut caufe que le Roy 
bienaduerty fit fayfir le grand 8c petit cha- . 
ftelct,l’arfcnac5chofteldc ville, 8c renforça 
fes gardes, pour empcfçhet Icxccution de 
voilrc dclTeing. V ous contclTcrez que s’il euft 
faidalors ce qu’il deiîok, 8c poiivoit, vous ÔC * 
tous voz agents 8c faciendaires e|xiez perdus, 
Icfquels on congnoilfoit par noms fie par 
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furnoms: tour ainfi qu’ils fe font dcclairez 
pat apres: Mais on y procéda trop mollem cnc . 
parle çodfcil de ceux qui difoyêt, 5c difent 
ençores auio'urd’huy, qu’il ne faut rien aigrit. 
Depuis vous ne cefîaftes de pratiquer 5c 
follicitcr tout le monde quafî à defeouvert. 
Si principalement les P refeheurs &^urcz , à 
qui vous faifiez quelque petite part de vos 
doublons, vous ennoialles vnc autre armée 
en Guyennerdont faifîez cftat, 5é que penlicz 
quideuft rcfrerrcryOÙ prendre le Roy deNa- 
uarre: mais de belles: vousallaftes précipiter 
& faire prendre ce ieunc feigneur, prefum- 
ptueux des cfpcrances que luy donniez,. 

/ qu’il feroic Roy de Tholozc. Voftrç frere 
i auoic d’autres forces fur pieds, qui luy vin« 
drent bien à propos pour rcpoulfer les-Rci- 
llres venaris aü fccourrs des Huguenots de 
Guyenne: & fault que vous mefmes monfieur 
le Lieutenant y allaflicz en perfonne. encore 
ncfçeuftcsvovs les cmpcfchcr de palTer: 5C 
s’iin y euft cii que vous ôc les voftres quijvous 
cil fufliezmcflcz, quelque chofe qu’en ayez 
voblu faire croire, ils-fuÎTcnt venus boire no- 
llreviniurqucsà nos portes, Sc vous euflent 
jiiiscn nacrueillcux accelToirc. NeantmpinS 
vous vouluftes vous donner toute la gloire 
de leur defroute, 6da defroberau Roy, Scà 
.fçsbons fcruitcun, qui en tcmporizanc de 


' ^Satyre Menlpp'ee» 14 ^ 

s'oppofant à leur pafîage de Loyrc , y auioienc 
aporté lès plus grands cffeèb. Cela véritable- 
ment vous acquit vng grand honneur üc fa- 
ueur enuers les Pàr'ifiens > dont la pluf^art ne 
fçauoient pas' encor à quoy Vjous teudiez: 
mais ceux quiparticipoicm à voz lecrcts , 
qui lors prlndrem le nom de Catholiques 
zclez , fayfoieni défia yng Dieu de vpflre 
frere*, 1 invoquoient en leurs affligions , 
auoyenc recours à luy quand on les mena- 
Çoit du Roy , &■ de la iuftice. D<mt il fut ren- 
du fi orgueilleux 6c téméraire qu’il ofa venir 
en cefte ville aueq huid cheuaux , contre les 
deffenfes rrcf-cj;prcfïès que le Roy^Iuy'cn 
auoit faites : encQt qu’on fçaehe bien quif 
auoit afTigné cinq ou fix çents hommes de 
chtuahqui fe rendirent à mefmciour auprès 
de luy. Le Pape Sixte cinquicfme , fçcut bien 
dire quelle peine cela meritoit 5 ) quand il en 
fçeurla nouuclle : & n’euft pas failli de le fai- 
,rc,fi celle chofe luy fiiftaducnucrmaisla bon- 
nem’crc .&: fès bons confcillers , faidts de fa 
main, de Ton humeur , donc nous nauons 
encor que trop de refie , fçcurent fi dextre^ 
ment imprimer li crainte en rerprit foibic 
de ce pauurê Prince , qu’il n’pfa rien entre- 
prendre , de peur d’irriter Içs Pariûens , fie 
craignant rcinettrex encor les troubles ficwlcs 
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inilcresdcla guerre en fon Royaume. Gaf 
encor qu’il n'aimaft pas les Hugucnocs plus 
que vous 3 11 cft-cc qu’ayant expérimente leur 
opiniaïlrctc, que pour néant on tafehoie 
les vaincre 6e ragcràlaraifon par la violence’ 
de la guerre, quiruinoitfon peuple, il s’eft pic 
refolu de ne tenter plus les voyts de la force: 
mais par vngplusgraticux rernede auoitcô- 
mcîicc de les attirer à l’obciflancc, ôc reco- 
gnoilTaoce de leurs fautes palfecs: Icspriuant 
de fa court & de fa fuittc,des honneurs , char-» 
ges , gouuerncmcns , offices 6c bénéfices, dot 
la plus part d’eux fe tafehoient de fe veoir 
cxcluz ; libicn qu’il faut advoucr,quc leurs 
forces s’ciloicnt plus alemies 5c diminuées 
pat cinq ou fix ans de paix , que par dix ans 
de guerre ouuctte. Et ne fe ,faifoit plus de 
nouueaux Huguenots , les vieux fe froidif- 
fàJîts ,6c sennuyants de la longueur, 5c la plus 
parc deux pcrmcitans que leurs cüfans fe 
fifTcnt Catholiques , pour participer aux hon- 
neurs 6c aux bénéfices corne Icsaiitres: Mais 
vous ôclcs voilres impatients du’rcpos , 6c 
qui auifzpcu defoîn de la religion ,pourtreu 
que paruinffiez à vos attentes , ne peufïcs 
'foufFrir cefte tranquillité, qui ne vous-effoic 
pas faine. Vous auicz apris que la pefeherie ’ 
eft meilleure quançl l’eau eft tr-Oublc : ûj^icut ‘ 
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■que n’cuflîcs inmais rcfios, qlie n’ciifTîcâ: \^cu 
aaiftre Cefte belle iournee des barricades. 


qui nous a vous &: nous ruinez : Encor qu’il 
foit'afTeznotoire,&,yûftrc frcrenc le nicroic 
pas s’il eftoit viuanc5& tous ceux qui eftoient 
dcrcntrcprife , qdi font icy preCents, me le 
confeflerout , que;fi le Roy euftyoulu vrer> 
de fon poquoir &: de Ton amhoritc , nous 
cftions dez cciour là tous perdus; eftantbiexx^, 
.certain que vous fuftes preuenus & deuan-^ 
CC2 de trois ipurs, &: qucleiour de rcxploic^ 
qui fe deuoit faire, n’citoit aflügnc qu’au di-' 
manche; Si bien que le Roy qui fçauoit touto 
ilcntrçpri(e(cncot que ceux qui approchoienc 
le plùs près de fa perfonne, tafehaflent luy 
'difîuadcr,& diuertir d’adioufler foy aux rap- 
ports qubn Iny en faifoit ) eut fes SuiflTcs & 
fes gardes 6c autres gçs de guerre tous prefts 
avant iour, quiaùoient délia pris les places, 
•carrefours &: quanton? delà ville, dez le ma- 
tin au parauant que voftrc fr crc,ny aucun des 
entrepreneurs fuft efucillc ; lequel comme, 
fçauez, ayant fçcu à fon refueil, ce quifç paR 
foitjfctrouuafi/urpris 5 c efpcrdu, qu’il n’at- 
tendoit l ien moins, linon qu'on le vinft affic- 
ger 6c prendre ou maflacrer en l’hoftcl dç 
Guyfe,.oùil s’eftoit rcfolu fc deffendeé feu- 
lement aueq fon crpee,n y ayant fai6t prepa- 
gtifd ’auciincs wmesj de peur qubn y allaft 
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fbiiiller,*& pour oftèr tout ibupçon .de luy^ 
dcrncfine, tous IcsfAcj&Ies pJus mutins;,de 
la fa<5tion fe cachèrent dedans les canes, & 
chez leurs amis hc Ybifins, n’attendans rien 
<^uelamorr: ^ n y euft”àucun fi hardi qui ofaft 
paroiftre dedans U rue, qu’il ncfnfi: plus de 
huiâ: ou neuf heiucs: rellcment^que le Roy 
euft pcù fans aucune reliftance fc faifir d'eux"^ 
devoftre frere, ac remettre abfoliiment 
fon authoritCjs’il euft permis que fes gens de 
guerre cu/Tcnt ioüé des mains, ÿ chargé les 
t premiers quis*auanccrcnt à faire barricades,^ 
à boucher Icî^paflagcs des rues: Mais fa ti- 
midicc,eùt plufioft fa naturelle bonté , aueq 
les impreflions que lu'y3oiinoit fa mere, 
fes traiflres confcillers , rempefeherent dV- 
fer dcraduantagcqiiilàuoit en main, faifanc 
deffendre à fes gens de guerre de frapper , ny 
bft'enfcr pcrfonnc,5d fe tenir quois fans rien 
entreprendre, ny faire effort à aucun des ha- 
bîtans'.qui futcaufe que les mutins reptepanrs 
çccur, fur les errqsaeleur entreprife proiet^ 
tee,curent loifir de s’armer» & de renfermer 
comme entre deux gauffres» ceux qu’ils rÇo- 
foicnc auparaoanc regarder au vifage. , Er 
voffre ficrc aufli voyant qu’on tardoit tant à 
k venir attaquer, ^ que de toutes parts liiy 
ytnoicm des gens en arme"^ , quexeu.x du 
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koy laiffoient librement pafTcr, parce qu’ils 
n’auoicïit point charge de prendre garde 
iuy , & fachant que ceux de Ton party,comr*‘ 
mençpicni à fc recognoÜtrc , ôca Faire telle 
au xquartiers , Félon l’ordre qu on aaoit au- 
pâïauant projeFte, de deferpere quil eftoir, 
il entra en pleine afl'eurance , & enuoia fes 
gentilshommes delUnez par les rues 8c quan- 
tons > pour a^rifter 5c encourager les habitaqs, 
fc failir des portes , 8c des places : de fa part 
apres s’eftre renforcé de bon nombre id*hon- 
mes armez > qoiauoicnt leur rendez- vous.à^ 
luy , Ibriit de fa m.wifon fur les dix à vnze heu- 
res , pour le faire voir par les rues , 8c par fa 
prefcnce donner le fignal de la reuolte genea 
raie , qui mcit incontinent le ftu en lâtçdd 
de tous les coniuratcurs , icfqucls c.ommq 
forcenez ôc furieux, fc rucrent furies Suifles 
du Koy , qu’ils taillèrent en pièces : 8c fcs au-^ 
très gens de guerre fc voyants renferme* 
entre deux barricades , dtuant Sc derrière», 
fcnss’eârc ofe dLffendrcià caufcquelc Roy 
leurauoitdcftcndu ,le rendirent à ta mcrcÿ 
dçYolire frere , qui les fit conduire en feure^ 
léhors de la ville , ce qu’il fie non tant par clc-r 
mence 8c douceur qui luy fuft naturelle , que 
par rufe ;8c cautellc , pour mieux paruenir à 
fcn dernier but , qui cftoit de fc failir du Ro)j 
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lequel il voiolt cti arrocs fus fes gardes cri fon 
Lourc , mal ayfé à forcer fi promptement^ 
fans grand mafTaerc. Son artifice donc fuc 
de filer doux , &c de contrefaire le piteux , di- 
fanrquil auoit vn extrême regret de ce qui 
cftoit aduenutee pendant il vifiioit^Icsrucs , 
pour encourager les habitans , il saffeuroic 
des places fortes jil fc-firmaifinr de rarfenac, 
ou il aiToit bonne intelligence aucq Seün- 
court, pour auoir le canon , les pouldres-6c 
boulets à la deuotion: il enjôla de belles pa- - 
folles le pauurc chcuallicr jdc guet , qui luy 
fendit la Bafiiliepar faute de f>on appareil: If 
nè luy reftoit plus que le Louure ; la Palays 
cftoit à lui , ce n’eftoit rien faî6i: qui ne tenoic 
le maiftre , leqiiePaooit vnc porte dcrticre 
pour fe retirer. Ce fuft poorquoy pied à pied 
onaua^ales baricades , pour gagner la por- 
te Neufue , & celle defaind Honore : mais le 
pauure Prince bien aduertyde ce qu’on dc- 
libecoit faire, & qu’on n’en vouloît qu’à luy, 
»e s'ofant fier en fa mere, ny au gouuerncur 
de Paris qui cftoit lors, qui rcntrecenoient de 
parlement &c d’accord , prit vne rcfolution 
,couragcufe , approuuée de beaucoup de 
gens de bien , qui fut de s’enfuir , Sc quitter 
tout. De quoy voftrc frere fe tduua bien 
eftonné , voyant que la proye quil peniolQ 
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tenir en fes laqs , luy cftoit efchappéc.O fefte 
jîicinorable des baricades , quctcsfeiics 
tes odaues font longues J Depuis ce temps là* 
qu’auons nous'eu que malheur^ pauurccé? 
qu angoilîes, peurs jtremeurs , alarmes , def- 
fi.inccs, & tciKcs fortes de mifercs-, Ce ne 
furent plus que rufes , que fineifes , di/fimula- 
tions & faintifes dune part &d autre; prati- 
ques, menées h qui mieux mieux , à qui* 
tromperoit Ton compagnon. V oys bommen- 
^aftes à marcher du pairaueq voftrc maiftre, 
& parce que n’auicz peù Tatiraper par for- 
ce ouuerie , vous priftes confcil d’y aller par 
fînefie; vousufaifiez les iriftes & dolents dç 
ce qui cflpit arriuc > quand vous enuoyez vers 
luy : mais enuers les eftrangers, vous brauiez^ 
& vous vantiez d’eftre maiftres de tout, Se 
qu’il} n’auoit tenu qu’à vous que ne fufliez 
Roy s : éc qu’aviez gagné en celte iournéc des 
barricades , plus que fi cufficz gagne trois 
batailles. De qiioy vos lettres , celles de 
vos agents font ample foy: vous cnvpiaftes 
plufieurs foisdiverfes fortes dambafiàdcurs 
vers le Roy tant à Rouen qu’à Chartres, pour 
fairccroire que le peuple de Paris eftoit plus 
à fa dévotion que iaraais ,& deliroit le voir> 
4 k le chérir en fa bonne ville : & ne tafchicz 
a l’y attirer pour parfaire la befongne çom^ 
' * K ii ■ / 
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manccc : mais il n’cii voulut rien faire , & fir' 
bien ; en fin apres pluficurs déclarations que 
vous tiraftes de luy , dont il ne fut chiche , cô- 
lucnt il oublioic , U rcmeitoit tout ce qui 
s’eftuic pafle > où ne voulûmes iamais qu’on 
vfaft du mot de pardonner , vous vous allaftes 
enfiler bien lourdement en la promotion des 
cflats i où vous vous promettiez faire tout 
J>a(Tcr à voftrc fantazie , parie moien des bri- 
gues que vous fiftcsàTcleftion des députez 
des prouinces : Enquoi on ne veit iamais vue 
telle impudence > que la voftrc , qui envoyez 
de ville en ville faire eftire des hommes de 
voftrc faction pour venir auxdiis cftats , pré- 
parez d« memoircs âceommodez à voftrc 
intention : les vngs par force, les autres par 
corruption d’argent J les autres par crainte 
& menaces : Entre autres de cefte ville , vous 
en voiafteslc prcfidcnt de Nully , la Chapelle 
Marceau , Compan , Roland , i’aduocac 
d’Orléans , qui eftoient notoirement les prin- 
cipaux aucheurs de la rébellion, &; les inftru- 
ments dont vous vous fcruiezlc plus , four 
tromper le peuple. Q,ti’cft-il befoin de remé- 
morer icy , ce quife pafta à ces eftats de Blofs, 
& comment Dieu banda les yeux à ceux de 
voftrc famille , pour s aller jetter dedans U< 
l^c ^ quil aüoycm pfcpacée pour autruy « 
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Alors que pcnfi^z eftrc au dcfllis du venre 
apres cefte belle loy fondamcmalle , par la- 
quelle vous dcclarie:^ le feu Cardinal de 
Bourbon Premier prince du fang">& le Roy 
de Nauarre indigne de iamais liiccedcrà la 
couronne, non plus quefes eoufîns adhérents 
&; fauteurs 4’hcrctiques : voicy ,vne bourraf- 
que qui bnleue ces deux groiles colonnes de 
la foy , mcflîcurs vos frères , Tua fe difanc 
Lieutenant general. Grand maiftrc,& Conc- 
Rable de France , Se l’autre Patriarche de 1 E- 
glifc Gallicane , & lesicâc en vng gouffre de 
mer fi profond qu’on ne lesaiamaisveuz ny 
ouiz depuis. Fut ce pas vng grand coup du 
ciel,& vng merucillcux iugement de Dieu» 
que ceux iqui penfoient tenir leur maiflre â 
la chefne , Se faifoient leur 'compte de l’ame- 
ner dedans trois tours |iar forcé , ou autre- 
ment dedans cefte ville, pour le faire tondre 
en moyne , Se le renfermer en vng cloiftrc , fe 
trouvèrent tout à coup eux mefrae pris , Zc 
renfermez par ccluy qu’ils penfoient pren- 
dre ? Aucuns ont voulu dire que vous , moa<* 
ficur le Lieutenant , eflant ialoux de la gran- 
deur , Se haute fortune de monfîeur voftrc 
frère, advertiftes Icdcffunft Roy del’entrc- 
prife qu’on faildit de l’emmener , Se l’admon- 
^neiliez de fe haflet d’y prévenir: Si cela eft 
\ t ^ K iii 
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vray, ae m*cn rapporte à vous : mais c’cft chor 
fc toute vulgaire , que madame d^Aumalc 
Toftrc coufîne fut à Blois exprez pour def- 
couvrirtourlc myftcrc au Roy : où elle ne 
perdit pas fes peines J & diton,qucfon mary 
te cllceufTcnt dez lors faid banqueroute à Ja 
ligue, fi on Iiiy eod voulu donner le gouvec- 
ncmcntdc Picardie ,& de Boul6gnc,& paier 
fes dtebtçs. Quanta vous je ne penfe pas que 
ayez cù le coeur fi la;che que de trahir vos. 
frètes; fl: on fçait bien qu’eftiez convie à ve- 
nir ic. vous trouucr aux nopccs , où l’on ^vous 
cuit fait de leur livrée : mais foie que vous 
vous dcffi ifiicz de l’cncioUeure, ou que ne 
vouiuflîcz vous bazarder tous trois enfem- 
ble, que vous ^infics à Lion aux crcoutcs> 
pour attendre riffue êc Icxecution de l*cn- 
treprinfe , qui fut tout autre que D’elpcricz: 
^ pcii s’en falut que vous mefmes nefufiiez 
de la farce > fi le feigneur Alphonfe Corfe 
n efi cfié devancé ; Madame roftrc foeur eue 
ia mcfinc fraicur que vous , qui Tachant la 
nouvelle, ne retrouva pas aficurce aux faux 
bourgs , & fc retira en la ville. O que nous fc-:- 
fions maintenant à nos aifes , fi ce Prince eufi: 
cil le courage de pafier outre, te continuer 
fes coups : Nous ne verrions pasmonficur do 
Xion aJQIis près dc^vous>5c vous fervit dai;* 
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boutant, pour faire vos pratiques &: les fîêrif^ 
hcsàRoipej&enEfpagnc : &c pourempef- 
cher par fes fermons , &c fes railons colorées 
de religion , que nous n -ayons Ia*paix, dont 
nous avons tant de befoin : Nous n’cufîîons 
pas veu lesfuricûfcs adminiftràtions de Mar- 
teau, Nully, Compan,fii Roland, qui ont mjs' 
le peuple au dcfcfpoir ,fi la iufticcquc la"rcT 
nommée nous avoir apportée lufque? icy 
apres leur capture leur euft cfté fai<^, comme 
elle devoir : & toutes les autres grades villes 
n’euflent pas bruflé du feu de rébellion , R 
leurs députez cuflcnt'palTé par le mcfmc fi- 
delium. Mais la douceur de ce bon Roy qui 
n clloit nullement fanguinairc 5 fc contenta- 
de voir fon principal ehnemy, ôt compciW 
tcur abatu : & s’arrcRa lors qu il devoir plu^i 
vivement pourfuivre fon chemin ; Toutes- 
fois fl le fleur d’Antragucs euft faiél ccqu’ib 
avoir promis, de la rcdudiond’Orlcans , qail' 
penfoit guérir 5 comme iU'avoic gaftéc né 
îc fuft point laifte devancer par faipét Mau- 
rice Rofîieux, les chofes ne fe fuffentpas 
desbàuchécs comme elles firent , par faute 
de donner ordre à ce premier tumulcé,, oU 
TOUS vintes fur le commcncemcnr Be leur 
révolte 5 6c Icùr.donriaftes courage de fc re- 
beller ôc opiniaii;rcc4 boaelcicnt, deàletic 
1 . K mt 
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exemple vous nous en fîte? faire autant : puis 
quafi routa vng coup, ce feu embrafa rou- 
tes les bonnes villes de ce Royaume , & y en 
a pcii qui te puifTélht vanter d’en avoir efte 
exemptes, tant vous aviez fçeu dcxtrcnient 
pratiquer hommes déroutes pars. La deffus 
popr nous rendre irréconciliables aveq no- 
Rre maiflrc , vous nc^us luy fîftcs faire foh 
procez, vous nousfiftes prendre & brufler, 
fon effigie , vous deffendiftes de parler de luy 
’ünon en qualité de tyran: vous le fifles cx- 
-tommunicr , vous le fiftes, cxcrcçr, detefter, 
& maudire parles curez, par les prefeheurs , 
jat les enfans en leurs prières. Et fc peut-il 
dire ou alléguer rien de fi horrible & efpou- 
vântabJc j.quc ce que vous fîtes faire à Bufly 
le Clerc J pciitprocufeur,accoufluméd’cftrc 
prbftcrné à genoux devant la courdeparlc- 
îient , laquelle il eut le cœur , te la rage d’aller 
prendre auficgc vénérable dcjaiuftice fou- 
véfàihc , & la mener captive & prifonnierc 
én triomphe pax les rues , iufqucs à fon fore 
& tcfnicrc de la Baftiirc, dont elle n’eftiortic 
que par pièces i aveq mille conCuffions, exa- 
àions, & vilenies qu’il a exercées fur les gens 
de bien. ^le lailTcics pillages de pluficurs ri^ 
cl^es maifons, la vente des précieux meublcs^i 
les cmpriroiuiemens j&rançonncmcms des 
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habitans & gentils^hommes quon fçavoit 
cftre pccunicux, SC garnii d’argcm,lcfquels 
on baptizoic du nom de politiques ou d’ad- 
hcrabts, & fauteurs d’herctiques : & fur ce 
propos fut faiftede ce tcmps«là>vncplairan- 
cc rime, que i’eftiroc digne d’eftre infcrcc 
aux rcgiftresjfii cayers de nos cftats. 

Pbur co^noijlre IcspohticfUrSt ^ 

Adhérants fauteurs dl)eretiiiuest 
7 antjoyent-ils cache^j^ couuertt% 
il ne faut que lire ces ~)>ers^ 

Qi^jc pldin^l: du temps ^ des hommes 


En ce fiecle d'or ou nous jommes, 

Qm ne y eut donner toutjon bien 
cejle caufciilne'yaut nen: 
Qmtiirdl’lfnion aiureei 
Hui a prk fa robe fourree 
^tilteu de prendre fonhdrnou\ 

Qmne diSi poinSileBiarnou^ 

^tns dit le qui le loué: - 

afaiSÎ au fe^ la moué 
Les penfants hors de tout crédit: 

Qm en murmure ou enmefdit: 
Cfuiauxquarantefaifilaf^ue. 

Qui na point la bdrbeià la ligue: 

Qtf a~\eu lettres de delà: 

Ae yofiS jie^en toiftcela, 

mm ne y a point chrux les Princejjês:^ ^ 

3 * 
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4 Pafques n oit que deux mejfes. 
ÿmti a des chapelets au col, 
Meriteyayoir licol. 
Quifefafcbe quand on tappelle 
ué la porte yi la fcntinelle, 

^ la trar^tehee^^ au'ramparti 
li nefl point de la bonne part. 

Qm faiEb mention deconcordcy 
il fentlefa^otyou la corde: 
conjis endeuotions 
Court k toutes firocejiions^ 
Prières,^ pelerinagesy >. 

S'ilentfemejle en fes fujf rages 
Vn Da pacem,en fouffirant, 

C'efi pour le moins hn adhérant: 
Combien qu H face bonne mine 
Getrdes^Jlù^lne yotps enfariné. 

Qui n'ayme point ouyr prefcher 
CommeletyGuinceflre^^ Boucher: 
Et qucyolontiers ne faltié 
Louchardyla Morliere^ ^ la 
C'ejhyn MaheutreytT ^ngfrelu 
pire qu'yn Turc, ou màmmelu» 
Qjtti nhonnore la Seigneurie 
Ve BaftcniMàchauty.y4carie, 

Et jqui a dit en quelque endroiSl,, 
Que iamats boiteux ntrùitdrGi6h 
Qw demande par lafeneflre 
fes yoifins que ce peut eflre 
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l/iuxaîarmes^(^toqHefamâs: 

Qm neuf point peur à la ToujJainCh^. , 

Qui la bonne fefie nammte 

Des barricades jn a chommee: ^ 

Qui ne parle reneremment 
Du roujleau de frere Clementy 
^Qm lors éjue B ichon^ou Nivelle 
•Ont imprime quelque nouvelle ' 

En doute s’enquiert de tautheur» 

Ie<ra^e.que cejï '^ngfauteuri 
D’autres encores on rémarque 
^ y ne plus certaine marque: 

SainSl Cofme,Oliuier)^ Bujjyt ^ ^ 

EmpoigueT;^ moy ces galants cy: 

Ils en font:^ pourquoy,^ pour ce 
Qu ils ont de l’argent en leur bout fe, 

l’ay retenu ccf vers par cœu^^ par cc qu*ils 
font fi vulgaires, que les femmes Scpetits^^cn- 
fans les ont appris, 5c qu’il ne fe peut rien fai- 
re de plusnaif pour exprimer nos procédu- 
res, &les façons dont nous auons vfé pour 
trouiicr dcrajgent.Maisonaoubhcd'y met- 
tre l’or de Molan, Scie threfor du grâd Prieur 
de Cliampagnc,ccluy de rEvcfque deMeaux 
voftrcChancellier, de l’Evcfque d’Auxerre, 
Amiot iadis grand aufmonict,5c du Prieui^c 
S, Nicolas deschamps, autres qui noüsay- 
deret bien à faire vpftrc voyage de ToMrs,qui 
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ne fut pàJ long, ny degrand cfFcd.Car aprcf 
;rvoirnienéie ne fçay quelle trouppc-ramaf*^ 
fec de gens tranfportez d’erreur, Ôt d’amour 
de nouveauté que leur mcfticz en la telle# 
pour brauervoftremaillrequepenfîcz pren- 
dre a defpourveu, où avçq cfpcrance que 
ceux de Tours feroient quelque tumulte 
pour le vous livrer , ü toft que villes qu’on 
parloir à vous à coups de canon , & que le 
Roy de Navarre eftoit venu aflifter&fecou- 
lir ion frcrc,ayant vng notable intereft qu’il 
ne tomball entre vos mains , la frayeur vous 
failît tellement au lullre des efeharpes blan- 
ches, que ce fut a vous de vous retirer en di- 
ligence par des chemins efgarez , où il n’y 
avoir point de pierres : & vouluftes colorer 
voftre fuite fur la prière que nous vous fif- 
mes de nous fecourir côntre les courfçs de 
inellieurs de Longueville, de la Noué, & de 
<jivry, apres la honteufe Icvee du (iege de 
Senlis. Eilant icy, vous vous dcDialles bien 
qu’on ne tarderoit guercs à vous fuivre de 
prez, ayants deux fi puilTants dogues à lu 
queue, & donnades quc^lque ordre pour la 
deffenfe de Paris, par vng antidote, pire que 
le mal o’eud eAé, fi on nous eud pris: Et ce 
fut lors que les Parifiens commencèrent à 
voir des hodes vivants à difcrctîon en leurs 
xuaifon s , contre tous les anciens pri^leges 
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kcux accordez par les deffunds Rois: Mais 
ce ne furent que fleurettesi au prix de ce que 
nous avons louifcrt depuis : vous laiflaftes 
ticantmoins prendre à voftre nez Eftampes, 
& Pontoife, fans les fccourir.Et voyant qu oa 
rctournoicà vous, pour vous attirer à la*ba- 
taille, ou vous refferrer entre nos murailles, 
vous villes bien au progrez dc^ affaires du 
Roy, que les voflrcs scnalloicnt ruinées, ôc 
qu’iln’ y avoit plus moyen devons en fauver» 
fans vng coup du ciel: qui eftoit par la mort 
de voftre mâiftre voftre bicnfaidcur, voftrc 
Prince, voflrc Roy: le dy voftre Roy: caria 
trouve craphafe en ce mot, qui emporte vnc 
perfonnç ficree, oindc, 8c chérie, de Dieu, 
commd''mixoicnne entre les Anges 8c les* 
horhmes. Car comment feroit-il poftiblcquc 
vng honime feul, foible, nud, derarmc,pcufl: 
commander à tant de milliers d’hommesj fc 
faire craindre, fuivre, '& obéir en toutes fes 
voluptez , s il n’y avoit quelque divinité, 8c 
quelque parcelle de la puiffahee de Dieu 
meflee ? comme on did que les démons fer 
meflent, 8c entreiedent dedans les nües dtii 
tonnerre, où ils font ces eftranges Sc cfpou- 
vantablcs, feux qui paffent de bien loiug le^r 
feu materiel, & élémentaire? le ne veux pas’ 
dire que ce fut vous, qui choiliftes pacticu-. 
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lieremcrit ce meCchaat Qy E L’ E N F E Ri 
CRE'A, pour aller faire cet exécrable 
coup, que les furies d enfer euflent redouté 
défaire: maisileft allez notoire, qü ’aupara- 
vanr qu*il s’acheminaft à celle maudite cn- 
ticpfifc, vous le veilles, & ie diroy bien les 
lieux & endroidls lîievouloy: vouslcncou- 
rageaftes, vôus luy promilles Abaies Evof- 
ichez-Sc monts 5c mcrveilles,5c lailTallcs faire' 
le refteà madame voftrcfœur, aux Icfuitcs, 
5c à fon Prieur, qui palloicnt bien plus outre, 
5c ne luy promettoient rien moins, qu Vnc 
place en paradis, audclTusdes Apollrcs, s’il 
advenoic qu il y full martyrizé. Qifainli ne 
foit, 8c que ne fulTicz bien aduerty de tout le 
fnitlcrc,Vous failîez prefeher le peuple qui 
parloic de fc rendre» qu’on eull encor patien- 
ce, fept où huift iours, 8c qu*avant fa fin de 
ia fepma’inc oii verroie quelque grand cho- 
fc qui nous mettroit ànoftreaylc. Lespref- 
cheurs de Rouen, d’Orlcans, & d’Amiens, le 
prefchcrcntcnracfmc temps, & tn mdmes 
termes, Puis 11 toll que vollre moync endia- 
blé fur party, vous filles arrellcr & prendre 
piifonniers en celle ville, plus de deux cents 
des principaux citoyens ôc autres, que pen- 
sez ampii' des biens, des amis, Sc du crédit 
awcq ceux du party du Roy: comme vnc pre-^ 
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Caution , dont vous vous propofîcz ferujri 
pour racheter le roefehant Anaroç, en cas 
qu’il euft cfté pris aiiant le faiû > ou apres? 
Car ayant le gage de tant d’honncftçs hom- 
mes, vous penficz qu’on n^’euft oie faire 
mourir cet alïacin^ fur la menace qu’enfliez 
fai£tc, de faire mourir en côtrcfchaDgcccux 
que teniez prifoniers. LcCquels à la vérité 
font bien obligez a ceux qui par vnc préci- 
pitée colcrctucrenc à coups d’cfpee ce mef- 
chant, apres foncoup faidt: & vous mefmcs, 
nelcsdciiczpas moins remercier: Car fi on 
rcuftlaiflcviurc, comme il faloit, & mis en- 
tre les mains de iuftice, nouscuflionstoutic 
fil de l’entreprife naïfvemcnt deduicîl, 8c y 
eufliez cfté couché en blancs draps , pour 
vnc marque ineffaçable de voftre defloy- 
«uicé 8c félonie. Mafs Dieu ne l’a pas ainfi per- 
' mis, 8c ne fçauons encor ce qu’il vous garde. 
Car li les exemples du temps pafle portcnc 
quelque confcqucucc pour iuger des affai- 
res du temps prefent, iamais on ne veit vaflat 
& fubicâ: qui euft entrepris de chaffer Ton 
^iincc,mourii en fon liét: ic ne veux fortifier 
cefte maxime par beaucoup d’hiftoircs, ny 
réfuter celles que nos pefchèùrs allèguent, 
piourdcffcndre 8c iuftifîcr cet aéle horrible: 
Icn’endiray qucdpux, Tune de la Bible, & 
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l’aurrc des iiurcs Romains : vous pouvez 
auoir ouy prefeher que cci>x qui tuèrent Ab- 
falom, côbicn qu’il f uft cflcué en armes con- 
tre Ton père, ion Roy, & fon pays : ncant- 
moins furent punis de mort, par le comman- 
dement de David, à qui il falloir b guerre: Si 
vous avez leè les confli£fs qui furent faiftç 
entre Galba, Otho, &: Vitcllius^ pour l ‘Empi- 
re de Rome, vous aurez trouvé que Vitcl- 
lius fit mourir plus de fix vingis' hommes qui 
fevantoîcnc d’auoiï tué Galba fonpicdccef^ . 
fenr , & a voient prefenté requefte pour en 
auoir rccompenfc;noip,commediéU auiheur 
( qui fert auiourd’huy d’Evangelifte à plu- 
fieurs,) pour amitié qu’il portail à Galba, ny 
honneur qu*il luy vouluil faire : mais pour 
'-«nfeigner tous les Princes , d’aiî'curcr leur 
vie & leur cftat preftnt, & faire congnoiilre 
àj ceux qui cntrcprendioicnt d’aticmer à 
leurs perfonnes, que l’autie Piince leur fuc«' 
çciTeur (bien qu’ennemy) eh quelque façon 
que ce foie, vangera leur mort. C eft pour- 
quoy inonfieur le Lieutenant vous cuilcs 
grand tort , de faite dcmonftration de tant 
d’alcgrcffe , ayant fçcu la nouuellc du cruel 
accidêtdcccluy, par la mort duquel vous en- ‘ 
triez au chemin de la Royauté: vousfihcfi. 
des feux de loye, au lieu qu en deuiez faire 
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de funèbres: vous pcittes refeharpe verde en 
figne de refiouffancc, au lieu que deviez re- 
doubler lavoftre noire, en fîgne de dueil: vous 
deviez imiter David, qui fit recueiljir les 02 
dc‘ Saiil, & les fit bonnoràblemcnt enfepuiiu- 
'rer: combien que par fa mort, il dcilieuroic 
Roy paifible, S>c perdoir en luy fbn plus* gr ad 
cnriemy.Ou faire comme Alexandre le giad, 
■qui fit de fi fup'erbes obleques à Darius: Ou 
li.lcs Cæfar,qni pleura à chaudes larmes, fça- 
chant la mort de Pompee, fon cqmpeti'teu^ 
& capital adverfairc, & fit mourir ceux qui 
l’avoienttuc.' Maïs vôusau contraire de cc^ 
grands perfonnages, vous riez, & faidçsfe- 
Itins , fcus.de ioÿc, ôr^butes fortes, de ref- 
îoüii^ancciquad vous frayez la crucllê moçc 
.de ccluy de qui vous teniez tout c.cque vous 
6 c vos prcdeccflcurs aviez de bien, d'hôneur 
& d auihorité;, non content de ces com- 
munes alcgrclTcs, qui tefnioignoyent afleis 
combien vous aprouviez ce mal ‘heureux 
âfte, vous feiftes faire rcffigic du n^içurtlicr, 
pour ia monftrcr en publiq , comme d ’ung 
îainwt can.onizé: & fiftes rechercher fa mère, 
& fes par.çntç, pour les enrichir d’aumofnes 
publiques: afin que cela fuft ung Icutrc SC 
Une amorfe à d’autres qiiipourroyènt cnrre- 
jprçndre de, _ foire encor nng pareil coup 
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Roy de Navarre, (iir l’aireurance qu’ils pren- 
drotcnc par l’exemple dp ce nouucau martir, 
qu’apres leur mort ils feroient ainfi lan£li- 
"ncz,3c leurs pareqts bien rccompcnfez: Ôr 
ic ne veux point examiner plus avant voUrc 
confcience, ny vous pronoftiquer, ce qui 
vous peut aduenir , pour-ce faidlà: mais il 
faudroicquclaparollcdc Dieu fuft menteu- 
TeC cc quin cftpoin£l)fivousne recevez bié 
toll le falaîre que Dieu promet aux meur- 
triers, & alfacinateu.rs comme voftre frère a 
'faiétpôurayoirairacinélc feu Admirai, Scie 
feu Admirai poqr auoir fai6l aîTacincr voftre 
pere: Mais ic lairr^ craiâ:er celte matière 
, -aux Tbcologicns, pour vous ramentevoir 
une lourde faute que fiftes fur ect inftant. Gar 
puisque n^aviez poinft craint de déclarer 
en tant de lieux que voftre but eftoit de ré- 
gner, vous aviez lors & fur le coup vnc belle 
- . occafion de vous faire eflire Roy, & y faniez 
mieux parvenu, que ne ferez pas à prefent, 

^ que ytnis briguez de Veftre. Le Cardinal de 
'Bourbon, à qui incoqfidcrcment vous defe- 
taftes le tiltre de Roy, eftoit prifonnier : 
Voftre hepvcu, en quife confcroieïit toutes 
|cs recommandations de fon -pcrc, i’cftoic 
aufti ; & l’ung 5e l’autre ne vous ÿ ppuvoic 
iiuire/copimc voftre ncpveli faiârà prcfenc; 
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vous aviez encor Icspeuplcs anîmeZj ardcns 
’ôc courans à là nouucautéj quiavoicnt onq 
grande opinion de voftre vaillance j dont 
vous cftes fore cCchcu depuis, 3c ne 
doute que ne rcuflicz emporté, en haine du 
légitime fuccefleur , qui notoirement cftôic 
Huguenot. Et puis vous aviez les pccheur^ 
quiculTenc deduiét mille raifons, pour per^' 
fuader le peuple , que la couronne uous ap-{ 
partenoit, mieux qu’a luy: L’occafion en 
cftoit belle, lur le changement d’une lignée^ 
en l’autre: & combien que ce foie une mef- 
me famille, 8c d’un mcfmc tige, neantmoins 
ladiftancede plus de dix degrez (oùlesdo- 
ôeurs difent cciîcr tout lien ôc droid de con- 
fanguinité) donnoit beau luftre; encor que le 
docteur Baldc à eferit que cefte règle fJljt 
infamilia B ot b ont erum. Tant y 2 (\üc vous aviet ' 
la force, ôc la faveur du temps en njain, de la- 
quelle ne fçeuftes pas vous feruir , ains par 
vne pufillanimité & cogardife trop lourde* 
8c grolîicrc, vous vouluftes garder quelque^ 
modeftie ôc forme de loy ciuile, donnant lo 
tiltrc de Roy à ung pauvre prcbftrc prifon'- 
nier : combien qu en joutes autres, chofes, 
\ous violiez impuderamem toutes les loix 
du Royaume, 3c tout le dioid divin des ges,^ 

uaturei , 3c civil; 'VoU§ oubiiaftes toutesde^ 
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maximes dcs-grads maigres, en maticre d 
treptifêfurleseltats dautruy: mermemet cel- 
le de Iules Cæfar, qui difoit fouuent pour 
çufe ces vers à ung Poète Gicq. . 

■ S'ilfdutejïremejchantyfoy lepnurejlre Hoy: 

' Mais AU refte fêy lufte, ^ ^y félon la loy» 

' Vous euftes peur de prendre le tilrre de* 
Roy, & ne craigniez pas d’en ufurperla puif- 
faricc,, laquelle vous défgtiifaftcs dune qua-» 
lire toute nouvelle , dont on n ayoit iamais 
^uy parlct en France: & ne fçay quienfut 
lauiheur, encor qu’on l’atribue au prefidcnc 
Briflbn oùdanin : mais quiconque inventa 
cet expédient, faillit aux ternies de gram- 
maire ôcd’eftat: On vous pouuoit donner. le 
nom deregentjOÙ de Lieutenant general du 
Roy: comme on auoit fa i£f autrefois, quand 
IçsRoÿs eftoientprifonniers, où abfents de 
leur Royaume: Mais Lieutenant de reftat,&: 
couronne, cft ung tiltre inouy, & eftrange 
qui à trop longue queue, comme une clii-^ 
iiicrccontre'naturc,qui fei6t peur aux petits 
enfans. Qmcpnqucs eft Lieutenant, cft Lieu- 
tenant d’ung autre, duquel il tient le lieu, qui 
ne peut faire fa funâ:ion,à caufe de fonab- 
fcncc ou autre empefAment: 5c Lieutenant 
cft Lieutenant d ung ^tre homme: mais de 
qu’un bpxnmç foit Lieutenant d’ut^ç 
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çhofcs inanimée, comme l’eftatjoulacoiirp- 
fjc d’un'g Roy, c’eft cbofeabrurdc, & qui rie 
fe peuc foullcnir: Et euft efte plus'tolçrabl« 
de direXieutenant en l’cftac & couronne de 
France, que Lieutenant de l’cftat: Maisc’eft 
peu de chüfe de faillir avarier, au prix do 
faillir à faire: Quand iicïS fufles affublé de 
ceffe belle qualité, vous ctiraftes fi rudement 
nos bourfes, qu’eufics moyen de mettre fus 
une grolfc année, aveq laquelle nous pro- 
mettiez pouffuiurc, aflieger, prendre, & ame- 
ner prifonnicr le nouucaif fiiccefieur à 
courône, qui nèfe difoit pas Lieutenant, mais 
Roy routafaict; vous nous aüîez défia faiéfc 
gardermps places, & louer des boutiques en 
la rue fainéb Anthoinc pour le vcoir pafTer 
cacherné, quand l’amèneriez de'Diepcs.prir 
fonnicr. Quefiftes uousde cefte grande ar-' 
mee, grofic de tous vos jfecoür^ eftrangèrs 
d’Italie, d'Erpagnc,&‘d’Anemagncîfinôn fai- 
re ,CQngnoiûrc, voftre foibleire impudente, 
&mauuaife conduite: n ayahr ofc aveqtraritè 
mille hommes en attaqu*» cinq ou iix mil, 
quiyousfircnEiefteâ Arques, & en fin o6u& 
contraignirent lever lo cùEhonceufcmèrit, 
chercher vous mêfmcs feurcté au dcla'de ja 
tiuicre de SommeL.Nous fufmesiîicn ésba- 
Jhis, quand au lieu, dç veoir te npuuf àù Roy 
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à la Baftillc, nous Je vifmcs dedans nos faux--i’ 
bourgj^s,.avecj fon armee, comme üng fou- 
dre de guerre, qui devança nos pen{e,çs , fie 
les voftres : Mais vous vinftes à nofîre fe- 
epur^ , lors qu’eftions alTeurez qu ii ne noys 
féroir plus de mal. Depuis ce temps - là', 
vous ne filles rien de mémorable en voflre 
Lieutenance, que refiablifTcment de vofttc 
confeil, des quarante, & des feze qiic vous 
. avez depuis révoqué, & dilfipc tant qu’avez 
peu: Et ce pendant que vous vous amufiçz^ 
faire fetlat) de voftre mailbn, &; que laîfiiez 
,tramper en prifon vôftrc Roy imaginaire, 
fans le fccour4r,ny d’argent, ny de moyens 
pour entretenir fon eftat Royal , le Roy 
.defaiflfe mit en polTéflîon du DuUoys, du 
yandomois>du Mayne, 4“ Perche, &: delà 
rhcjlleurc partie de Normandie: tant qu à U 
iin,aprcsqü’ilçuften conquérant faiél la ron- 
de du tiers de Ton Royaume, vous fuftes coiî- 
trainrmoitié de^honte^moitié de delefp.oir, 
'&parl’iniportunitc qu’on vous fit, luy aller 
au devant, lors qu*il aflicgoit Dreux: pà il 
ypus^fit ung t(wr dq vieil guerrier, pour 
ayoTrinoycn de vous combatte: Car il leva 
Ion fiege, ic fit fcniblant de reculer dedansjc 
Perçhç,pour vous attirerplus avant, & vous 
iaicepafi'crJcsriuiercs àlc fuivre: mais fuoïl 
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qu’il vous ^itpafi é, ,3c eng;igé en la plaine, il, 
-tourna vifage droidâuous,& vous donna la 
bataille quepcrdiftcs, plus'par faute de coa- 
/'Mgc, &de conduite, que par faute d’hona- 
lÀcs, lenombredcsvoftrcs paflanc de beau- 
coup les Cens. Encor en cefte grande affli- 
dion ne pûtes vous vous tenir de i;jous don- 
ner vue bourde, comme vous elles couftu- 
micr, vous Sc vollrefocuf, denouspaillredc 
inenfongcs &c faulTcs nouvelles: & nous vou- 
lullcs faire croire, pour nous confolèr en 
celle perte, que le Biarnois clloit mort, du- 
quel vous n aviez oie attendreia veuë, ny la 
réneontre; Mais nous vifnics ce mot, bien 
toll près de nos portes, '& vous mefmes 
eullcs lî grand peur de fon ombre ^ que ne, 
■ prilles loilir de vous rcporer 5 que ne fullicz ^ 
palTé en Flandres: pu vous filles cebeau m.^r- 
ché avêc le t)uc de Païxire , qui depuis nous 
a’coulle li cher, Sc qui' vous a reUement lui-, 
né d’honneur )Sc de reputitipn, que ie ne voy 
pa&.|noy'cn de vous en pouuoir iaiiVaisrelc* 
ver. Car âu lieu de malfttci vous vous alîalles 
rendre'valét, 3c cfclaué'dé la nation la plus 
' infolente qui foie foiibs le ciel. Vou'syous 
alTervilles^à rhomc le plus fier 3c ambitieux^ 
^qu’eulfiez fçeu choifir ; conime avez depuis 
.^.cxpefiiricqcé^ quand il vousfaifoit naqueter 
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apres luy-, Bc attendre à, fa porte 3 âv.'int que 
vous faire vne rcfpoafc de peu d’importan- 
ce. Dfequoy les gentils- hommes François qui, 
vous accompügnoient , auoient deipit, 
dédaing: & vousfcul, n*aviez honte devons 
rendre vil,& abieff, en dcshonnprahc vollre 
ligneCi fityortrenation, tant cfticz tranrpor- 
té d appétit de vcngeanccj&: d’ambition: Or 
pcndaiu ces indignitcz, &: deshonneftes fub- 
jnifRons que faifiez, au preiudice du nom, 
François, Éc de vollre qualité, nôfVrè nou- 
veau Koÿ ne chommoit pas: car il nous bou- 
cha noftrc rivicre ch haut & en bas, par la 
prifp'dc Mantc,.dçPoyfïi,de Corbeil, Meiu, 

& Montreau: puis nous vint oftet la plaine ^ 
de Frai^cc,parla prifedc fainét D'ehys; Cela 
ny avoit plus de difficulté que ne fuf- 
fîpns affiegeZj comme nous le fufines incon- 
tinent aptes; Que filles vous pour nous fe- 
courir? Mais pluftôll que ne filles vous point * 
pour nous perdre, & rendre mifcrables? le ne 
veux pas dire ce qu’aucuns ont raportc de. 
vous,quedilîez communément, qucla prifc' 
dcccUjC ville feroit plus preiudiciable à vo- 
fltc cnnèiny, que pr6ffitablc:;5c quefon aç-, ^ 
meefe perdroit & diffiperoit en la prenant," 
Icncfçauroy croire qu’eufficz pris plaifirdc ^ 
voir tomber voilre femme> vos enfaas, vbUrc 
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fre re, 5r voUrc fœur , à la mcrcy de v6s enne- 
mis ; Mais fi faut- il dire , que le temps que 
vous mites à nous venir feçourir fut li long, 
qu’il cuyda nous mettre pluficurs fois au de-, 
fefpqir ^ erpy que fi le Roy vous euft de- 
mandé ung terme, pour nous prendre, il n’en, 
eufi pas demande davantaga que luy en don-_ 
naftes. O que nous cuffionscftc heureux > fi 
nous eu fiions efié pris dez le lendemain que. 
fufmes afilegezi O que nous ferions inaince.-. ’ 
nanr riches, fi nous.cufiions faideefte perte. 
Mais nous ayons biuflc à petit feu . Nous 
ay.on languy , ôc fi ne fommes pas guéris;^ " 
Defipis le loldat victorieux, , euft pillé nos 
ipi::u.t)Ics : mais nous avions de l’argent pour 
lés ràçlia'ptcr :& depuis nous.auons mangé 
nos meubles, 6c noûrc argent: S’il euft forcé / 
quelques femmçs.ôc filles, encor euft il efparT. 
gne les plus notables , 6c celles qui pfienr pçti^. 
garemir leur pudicité par relpcCt , où pac^ . 
amis; Mais depuis elles fe fontmifes au bopcr^.^ 
deau,, d’elles raefmes , & y fonr encorcs par'Ja . ' ; 
- ■forcc..dcU. ncce.fiitp , quicft.plusyiolentc , 
de plus longue infamie , qùç la force tranfi- , 
tpiie du foldat ,-,qui fe difiimulc , ôc enfeveUft:. , ' 
incontinent : au lieu que cbftc cy fe diu vigne , 
fé continue, ôc fe rend 4,1a fin en couftume » 
effromée fans retour. Nos reliques /croient 
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entières » les anciens ioyaux de U couronne 
de nos Roys ne fcroicnr pas fondus comrt^e 
ils font :'Nos faux boutgs feroient en leur 
eftrc,& habitez comme ilseftoicnc, aulieu 
qu’ils font ruinez , deferts , abatus ; Noftrc 
ville feroir riche , opulente & peuplée com- 
me elle eftoie : nos rances de Hioftcl de ville 
nous feroient payées: au lieu que vous en ti- 
rez la moüclle , & le plus eler denier ; nos fer- 
mes deschamps feroient labourées , & en re- 
cevrions le rcuciiu ,aii lieu qu’elles font aban- 
données, defertes , Sc en friche. Nous n au- 
rions pas veu mourir cinquante mille perfon- 
nesdefaim,d;cnnuÿ de pauvreté, qui font, 

morts en trois mois par les rues, Sc dans les 
hol^itaux, fans mifcricordè, 6c fans feeours:^ 
Nous verrions encor’ noftrc vniucrfué flo- 
rHîantc , 6c fréquentée : au lieu quelle cft du 
tout foliraire , ne fervant plùs.qu aux payfàns, 
ÿcaux vaches des villages roilins : Nous ver- 
riqns noftrc palays rempli dé gens d’honneur, ^ 
de toutes qualité Z, 8c la faleV6c la galerie dèlt 
merciers pleines de peuple à toutes heures: ; 
au lieu que n’y voyons plus'quc gcnsdcloi- 
iîr , fe pourmencr au large , 6c l’herbe verio^ 
qui croift Ih bu tés hommes avoientapcinc • 
.cfpacc de fe remucç les boutiques de noî 
Xuesferoiemgatnies^d’aitizans , au lieu que 
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rlles font vuidès, & fcnnécs : la prelTc des 
charettes > ôc des cothes feroit fur nos ponts: 
au lieu qu enTiui( 5 t iours on n'en veoic pafTer ’ 
une feule, qu^cccUe du Légat. Nos .ports de 
grevé , &: de refcholc, (croient couverts de 
baltcaiix, pleins de bleds, de yins, de foing ôc 
de bois :"nos haies , & nos marchez (croient 
foulez de prclTc de marchands de vivres, 
au lieu que touteft vuide,^ vagîré , éTn*avorLS 
plus rien qu’ala mercy desfpidats de Sainâ: 
Denÿs/ort de Gournay, qu’on appelle niam- 
leoant bride badault , Chev/eufe* , & Cor- 
beil! Heipopfieurle Lieutenant, permettez 
rnoy qUe ie m’exclame cri cet endroid p^r 
une petite drgrcfTion, hors du cours de rria 
hararïgue , pour déplorer lcj)itoyable e(fac 
de cefte^Rby ne des,villcs^ de ce mictocafmç, 
& abreg-é du rriodei Ha meificurs les député^ 
de LiôjTlxolozejRoüC; Amics,T roics .Or, 

lcâs,rcgardez k nous : y prenez excpfe:qu‘c' 
nos miferesyous faccc fages ànos clçrpés.'vtms: 
..ffavez tous quels nous a vos e(lé,tooiez majn 
tenant quels nous (oinmes : Vous fçàvez tous 
^n quel ^ulfte & abifme de delblation nous 
avon^.ehé par ce 16 g & mifeVablc hege : Se Û 
ne le ffayez ^difez I1u(lpire?le' lofeplu:,^ de la 
, guerre desluifs ,v&: du (î<^e dé leriifalem mis 
par TitiîlSj'quîrepcerchte aunkïf ceiuy de no^ . 
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Cre ville. Iln'ya.rienaü monde qui fcraporte 
tant long à l’autre , comme Hiçrufalcm, 6c 
Paiisjpxçepté ryflTue 6da fin du fiege : lerufa- 
Icmeftoiclaplus grande, 3c.pliis riche, 6c peu- 
plée ville du monde rAufiircftoit Paris. 

^lui tjlcyoitpjn chef fur toutes autres yille^* 
Joutant. que le Sapinfur les bruyères hiles. 
Hicrufalcm. ne pouuoit endurer les bons, 
prophètes, qui luy rcmonftjroiçnt les erreurs. 
&i(jolatries î 6c Paris ne peut ToufFiir fps pa- 
fteurs ôc curez, qui blafment & aceufent fes 
ftiperftitions 5 &s- folles vanitez : 6c l’ambitioii 
dÿcs Princes : npusfaifons l*a guerre aux cu- 
re^defainét Euflache ,6cdcfain(ftMedcric, 
par-ce qu’ils nous rcmônftrent nos fautes, ôc 
^nous predifcntle malheur qui nous en doibe 
arriver. Hicrufalena fi.rmüurir Ton Roy,&s^ 
fonoinéldc la race de David , 6c le fit trahir 
par un de Tes dircij^les ,.6c de fa nation : Paris 
à chafTc iion Prince, Ion Roy Ton oinéfc nal- 
turcl , Bz âpres l’i^fait^ alTaciner ôç trahir par 
ung de fes hioyncs Les doàeurs de Hiera-^ 
falem donrioient à entendre au peuple , que.; 
leur Roy avoir le;düble au corps , au nom da-*^ 
■quciil faifoiifcs miracles : Nos prefeheurs 
docteurs oiit ils pas prefehé que le feu Roy 
cfioitforcier , ôcadoroit le diable, ,,i^u nom. • 
duqüclilfaifoit toutesfes dévotions?^ 
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mes aucuns ont cité lî impudents de mon- 
ftrer en chaire publiquement à leurs “audi- 
teurs , des effigies faites a plaîfir,qinls ju- 
roiient ‘edre l’idole du diable , que le tyiart 
adoroic , ainfi parloient ils de leur maiftre, 
& de leur Roy. Ces mefmes docteurs de 
Hierufalem prouvoicnc par l’efcriture que 
iefus- Chrift meritoit la mort,& crioidhttout 
jiaut , Nos l'tgem hahemusi^ fccundum le^e débet 
mort : nos prédicateurs , ^ Sorboniftes,ont ïIs 
pas prouve , Sc approuve par leuçs textes 
. apliquez à leur fantahe j qu’il eftoit permis» 
voire loüable , Sc méritoire de tuer le Roy : 5c 
* l’ont encor ptefehé “apres fa, mort ? Üedans 
Hierufalem eftoient ^ rois factions qui fe fai- 
foient appcller de divers noms : mais les plus 
inefchants fe difoient zélateurs, affiliez des 
Idumécns eftrangers. PaFls à cfté agité tout 
de mefme de troisfaâîons.de Lorrains,d’E- 
fpagncj&desfczc, participans de toutes les 
deux 5 foubs le mefme nom de zélateurs qui 
ont leurs Eicazars , & leurs Zâzharics , & 
Acaries , 8c plus de l'eàns qu’il n y en avoir en 
Hierufalem» Hictiufalem' eftoit affiegee par 
Titus, Prince dediverfe religion, allant aux 
hazards Sc dangers comme urig ftmple fol- 
dat, &neantmoins fi doux& gratieux,qu U 
acquit le furnom de Délices de genre hn- 
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main : Paris a efté aificgc par ung Prince dt 
religion differente, rnais plus humain ôede- 
bonnàire , plus hizardeux , & pron^pt d’allct 
ilix coups , que iamais ne fut Titus i davan- 
tage , ce Titus ne voiiloit; rien innover en 
religion des luifs ; aulîine faiâ: ce Prince crt 
h noftrc , ains au contraire nous donne cfpe - 
rance de l’cnibraffer quelque iour,& en peu 
cie temps. Hierufalem Touffrit^oute l’extre- 
mite deyant que fc recongnoifire , & fe re- 
cognoiffant n*eut plus de pouvoir , & en fut 
cmpcfchce par les chefs de la faftion. Com- 
bien aj^ons nous fouffert avant que nous cc/- 
gnoiftrè,&: apres nos fduffrahccsj combien 
ayons nous defire de pouvoir nous rendre> 
fl n’en cufiions cfté empefehez par ceux qui 
nous tenoycntroùs lc jong ? Hierufalem avoir 
le fort d’Anrhonia j le temple i & le fort de 
Sion , qui bridoient fc peuple , &c l’cmpcf- 
choient del)ranllér , ny de fe plaindre : Nous 
avons le fort de lain£lAnthoinç , leTcmpleî 
&lctdîivre J comme ung fort de Sion, qui' 
nôusfervcnt'de camorrè , & démords , pour 
nous tenir j 5cTamener à l’appctit des gou- 
verneurs. lofephc de mefme nation & reli- 
gion que les Iurfs,les^-cxhnrroit de prévenir 
i’iredcDira , &lcur faifoic entendre qu’eux 
mcfmesrjLîinoicht leurs temple^ leurs faerf-^ 
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ficcs 8 c leur religion , pour laquelle ils difoiec' 
combatre:& heanemoins n en voulurent rien 
ifaire : Nous avons eù parmy nous , beaucoup 
‘de bons citoyens François, & Catholiques ‘ 
commenous,quinous ont faid pareilles rc- , 

^ xijonftrance s , & nionftré par bonnes raifons, ^ j 
quenoftre opiniaftreté, fie nos guerres civi- 
les ruirioicntla religion Catholique , & l’E-' 
glife 3 fie tout Tordre Ecclefiaftique ,faifanc 
dcsbaucher les prcbftres, religieux 3 religieu- , ^ 
fes 3 confommant les bénéfices, fie aneantif- • 
faut le fcrvice divin partout le plat pays, fie 
neantmoins nous perfiftons comme devant, 
fans avoir pitié de tant dames defplccs, ef- 
garées 3 fie abandonnés de leurs pafieurs,qui 
languiffent fans religion , fans pafture, & fans 
adminiftration d’aucun facrement. En fin 
puisque nou s convenons, fie nous raportons 
entant de rencontres à la cité de Hierufa'icm, : 
que pouvons nous attendre autre chofe, 
qu’une totale ruine , 8 c dcfolation entière - ^ 
comme la fienne , fi Dieu par upg miracle ' 
extraordinaire ne nous redonne noftrc bon %• 
fens? Carilcft impofiîblc que puifilons Ion- 
' guement durer àinfi cftarit’defia fi abatus, & v j 

alangouris de longue malaisie que les fonlpîrs 
qùe nous tirons ,nclont plus que Icsifanglots 
'^c mort :;Nous fomme^ ferrez, pre(fez,e*^- 

'' . ' ' ■ r ■ ■ ' ■ 
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vahis , bouclez de toutes parcs , & ne prcnori$ ^ j 
ayr , < 5 ue l^ayr puant d 'entre nos liiuraillcsi • ^ 
de nos boues & 'égouts : Car tout autre ayr 
de la liberté des champs nous eft defFendu; 
Apprenez donc , villes libreif, apprenez par 
noftre dommage , à vous gouverner d ores 
‘enavantd autre façon: &ne vous laiiTez plus 
cncheveftrcr , comnic avons faiét , par les ^ , 
charmes 8c enchantemens des prefeheurs, 
corrompus de l’argent , 6c de l’eipcrancc que ^ 
leur donnent les Princes , qui nafpircnc qu à , 
vous engager, 8c rendre fi foiblcs , 8c f^fou- 
plcs J qu'ils puifïènt jouir de vous , 8c de vos 
biens, 8c de voftre liberté à leur plaifir. Car 
ce qu'ils vous font entendre, de la religion, 
n’cfl qii un g marque , dont-ils amul'ent les 
fîmplcs , comme les regnar Js amufent les 
pies de leurs longues queues, pour les atrap- 
pci: 8c manger a leur ayfe: En viftes vousia- 
mais d’autres, de ceux qui ont afpirc à la do- 
mination tirannique fur le peuple, qui n’aycnt 
toufiours pris quelque tiltrcfpecicuxdc bien 
publiq , ou de religion j Et toutesfois quand il 
à efte queftion de faire quelque accord# 
toufiours Icur'intercfl: particulier à marche 
devant, 8c ont laifle le bien du peuple en ar- 
riéré ^ comme chofe qui ne les touchoit point: 
cï» bien s’ils ont efté victorieux , leur fin ^ 

toufioufô 
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touïiours tllé de fubiiiguer ttiâftincr le 
peuple, doquelils s’elloientaydez à parvenir 
àii defluç de leurs delûrs: Ec m’csbah'y, puis 
que toutes les hiftdircs. tant anciennes que 
modernes, font pleines de tels exemples, co- 
rnent fe trouve encore des hommes li pau- 
vres d’entendement de s‘cmbatre, 6c s'envo- 
ler à ce faux leurre. L'hiftoirc des guerres ci-.' 
viles,& de lareuolterjujfe fit contre le Roy 
ILouys unzie^mc eft encore recétc:Le Duc de 
Berry Ton fiere, Sc quelques Princes d’e Frâce 
fufciteZj&encouragez par le Roy d’Angle- 
terre, ôc encore plus parle Copte Cha^rolois, 
iieprindrécautre couleur de lever Ics'armei, 
que pourle bien 6c foulagcment du peuple, 
& du Royaume; maïs en fin quand ilfaluc vd- 
nirà compofition, on ne traita que de luÿ 
'Augmenter fon apannage, & donner des offi- 
ces, 6c des appoinûcmcns à tous^ceux qui 
lavcientaffifté,rans faire mention du publiq, 
non plus que du Turq Si vous prenez plus 
hautez Annales de-France, vous verrez les 
•fa£lionsdc Bourgongne 6c d’Orléans, avoir 
toufiours cité colorées du foulagcment dei 
tailles, 6c du naàuvais gouvernement des af- 
faires: 6c neanimoins Hntentibn des princi- 
paux chefs, n'eftoit que /d’empicter lautho-^ 
rité au Royaume, 6c advantager une maifon 
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^ fur rautit,conime lyCTiiea toufîoursfaid foy: 
Car en fin le Roy d’Angleterre emportoic 
toufiours quelque lippcc pour fa part, & le 
Pue de Bourgongne ne s’en departoit ia- 
nlais fkns une ville , ou une contrée qu’il 
tenoit pour Ton butin. Quiconque voudra 
prendre loifir de lire cefre hiftoire, y verra 
. noftrcmiferabiefieclc naïfvemcnt reprel'en-^ 
té: Il verra nos prédicateurs, boutefeux, qui 
ne laifloient pas de s*en méfier, comme ils 
font maintenant, encor qu’il ne fuft nulle- 
ment qucftion de religion: ils prèfeboienc 
contre leur Roy, ils lefaifoient excommu- 
nier. Comme ils font maintenant: ils failoicnc 
des propoûtions à la Sorbonne, contre les 
bons citoyens; comme ils font niaintcnanr, 
6c pour de l’argent, comme maintenant: On 
y voyoic des niafTacres, des tueries de gen# 
innocens,& des fureurs populaires, comme 
les noflrcs. Noftre mignon le feu Duc de 
Guyfc y'eft reprefenté en la perfonne du Duc 
de Bourgongne, 6c nofltc bon protecteur le 
Roy d’Elpagne, en cellcduRoy d’Anglerer- 
re. Vous y voyez noftre crédulité 6c fimpli- 
cité, fuivies de ruines, 8c dcfolations, 6c de 
faccagcmcnts 6c brullemcnt de villes, Sc 
fauxbourgs, tels qu’avons veu, 6c voyons 
fous lesiours fur nous, 6c ^fur nos voyftns.Lç 
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inen publiq cftoft le charme & ehforcelle- 
mentquibouchoit l’aurcillc à nos prcdcçcf- . 
feufs: mais rambition& la Vengeance de ces 
dcuxgr'andes maifdns en choit la vraye, 
primitif vc caufe,com nie la fin le defcouvrir'i 
AullI vous ay ie deduiâ: qüc premièrement 
la îaloufic &c envie de ces deux raaifon^de 
Bourbon & de Ldrirainc, puis là feule ambi- 
tions: convoitife de ceux de Guyfe, ont ehé 
& font la feule caufe de tous nos maux. Maii 
lareligiô Catholique & Romaine eft le breu- 
vage qui nous infatue > &c endorf, comme unç- 
opiatc bien fuectee, St qui fertile niedicaméc' 
narcotique , pour ftupefier hôl^ membres, ■ 
Icfqucls pendant que noui-dorinotis, hou^ 
he fentons pas qiron nous coüpe pieec'i 
pièce, luti apres l’autre, & ne refterft que le*' 
tronq qui bien tbft petdfà tout le fangSt la^ 
chaleur, ôc lame par trop grande évacuationi 
Enlamcfme hihoirc* troüveit vous pas aUflf 
comme le type de nos beaux chats icy afTc'm-' 
blcz? Ceux qu’on tinta Troyes font ils pas^ 
tous pareils, aufqucls on exherfeda îe vray &: 
légitimé heritier de la çourçnne, comme 
communiéjôc réaggravéî'fcîcu fçait quelles ’ 
gcnsil y avoir à ces c%its: ne doubteZ piÿ*' 
qu’ils ne fufïcnt tous tels que Vous autre^ 
t4enicurs) chiofis daUlie du peuple,desplus; 
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mutins, & fedicieux, & corrompus par argëri 
& tous prétendants quelque proiîit particu- 
lier, au change Sc à la nouveauté, corne vous 
autres mcflieurs. Carie maffeiire qu’il n’y a 
pas ung de vous, qui n’ait quelque intereft 
îpcçial, 8c qui ne délire que les affaires de- 
meurent co trouble: Il n’y a pas ung qui n’oc- 
cup'e le bénéfice, ou l’office, ou la maifonde 
fon voifin; ou qui n’en ayt pris les meubles, 
pu levé le revenu, ou faict quelque volericj 
8ç raeurtr.e.par vengeance, dont il craint eftrc 
rjcchcrchéfilapaix léfaifoit. A la fin néant- 
moins, apres jc^Qt dçmcortfcs,, & depauvre- 
teZj.li faluc-ij.^qi^ejQus ces mauvais recognui- 
fcnclcRpy Charles feptiefme, & vinffent à fes 
pieds deruandcii;, pardon de leur rébellion, 
combien qu’ils l’eulTcnt auparavant excom- 
munié, & déclaré incapable d’eftre leur Roy. 
Comme de mefme quineveoit, &ne iuge 
ayrément au mauvais train que nous prenons,! 
qji’il nous en faudra faire autant quoy qu’il 
tarde: 8c que nous y ferons cohtrainées en peiV. 
de temps, par la force de la iicceffité, qui n’a* 
nydoy ny refpçét ijy vergogne? Si ic\ piqy! 
icy dcsPrinces duTang de France, 8c des pairs» 
de la couronne, qui font les principaux pet- 
fonnag^sfans Jefquclson ne peut aflcmbler. 
ny tenir de iuftc« 8c légitimés cfUfô: fi dy. 
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voioy vng Conneftablc^ujng Chancelier^ des 
Marefchauxdc France, qui fontlcs vraisof- 
ficicfs pour authorizer raffcmblcc : Si i*y 
voioy J CS PrcfidensMcs cours fouvctaincs, 
les procureurs generaux du Roy en les par- 
lemens,,& nombre d’homni^ de qualité, 6c 
de réputation , cognus de long temps, pour 
aymer le bien du peuple 6c leur honncur:-ha 
vcritablcmentrcfpercroy quç ccflc congrc- 
gationnous apporteroit beaucoup de fruiû: 
6c me fulTe contenté de dire Amplement la 
charge que i ay du tiers cftat: pour prefen- 
ter l’intereft que chifcun a d’avoir la paix: 
Mais ie ne voy icy que des étrangers paf- ^ 
fîonncz,aboyans apres nous, 6c altérez de 
noftre fang Sc de noftre fubftancc: le n’y voy 
que des fernmes ambiiiculcs, & vindicati- 
ves: que despreftreS corrompuz, 6c dçsbau?* 
chez, 6c pleins de folles efpéranccs: le n’y 
voy nobleffc qui vaille, que trois ou quatre 
.# qui nous efehapent , 3c qui s en vont nous 
abandonner. Tout lercftcn’cft que racaille- 
necdritcufe,.quiaimela guerre 6c le trôuble:- 
parce qu’ils vivent du bien du bon homme: 
âcnefçauroicntviyre du leur, ny entre, tenir , 
Icurtrain entemps. de paix: tous les gentils- 
hommes de noble race 6c de v^éur, font de 
. lautrepart, auprès de leur Roy, 6c pour leur 
% . M iij 
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pays* Taxiroy honte de porter la parollc pouç. 
çequicfticy du tiers elUr, fi ic n’cftoy bien 
advüué d’autres gens de bien qui ne fc veu- 
lent mefleraveq cefte canaille, venue piccq 
â piece des provinces, comme Cordeliers à 
iing chapitre provincial. Qucfai^icy mon- 
f|eut le Légat, finon pour e'tnpcfchcr la li- 
berté des lufFragcs, & encourager ceux qui 
luyont promis de faire merveilles, 'pourîes 
affaires de Romc,&: d’Efpagne? Luy qui efl^ 
Italien, & vaffal d’un Prince eftranger, ne 
doit avoir icy ny rang, ny féance: Ce font icy, 
les affiires des Fiançois, qui les touchent de 
. près, & non celles d’Italie,5c d’Efpagne. D’où. 
l|jy viendroit cefte curiofité, finon pour y; 
proffiterà nôftre dommage? Et yous mon- 
fieurdePelvé, vousfaiftdl pas bon voir cri 
cefte compagnie, plaider la caufe du Roy 
d’Efpagne, & les droifts de Lorraine: vous, 
di-c, qui cftes François, & que nous con- 
gnoi/Tons cftrc né en France ravoir ncane- 
moins renoncé voftre chrefnle^ & voftre na- 
tion, pour fervir à vos idoles de Lorraine, & 
aux démons méridionaux.? Vous deviez en-, 
cor amener, & faire feoLT icy finies ^eurs de. 
Hz, lcducdçFeria,&Mandoze,éedôDiego, 
pour prendre leurs a.dvis comment la Fran- 
ce le doïb: gouverner; car ils y ont inter elb. 
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avcztbrt^raonficur le Lieutenant, (^uc ne 
les y avez rcccus , comme impudemment ils 
l'ont demandé. Mais Icur-prclcnce feroit 
utile, puis qu’ilsjant icy leurs agents , 6c advo-» 
cats, qui ont fi digncinent parle pont eux: Et : v [ 
puis vous n^obliercz rien a leur çommuni- , V ^ 
quer du refulrac de nos deliberations; Mais 
ie vous demanderay volontiers, monfieur le ' 
Lieutenant, à quelle fin vous avez afiemblc ^ - *, 
ces gens de bien icy ; Sont*ce icy ces efiats ^ 
<^cneraux où vous nous piomcitiez donner ' i 
Ebon ordre à nos affaires, 6c nous faire tous ' ^ 

heureux? le ne m esbahy pas, fi ave^ tant re- ^ / 

çulé à vous y trouver, 6c tant dilaye, 6c tant | 

faid troter dé pauvres heres de députez a- 
pres vous; car vous vous doubtiez bién 
qu’il s’y trouveroit quelque eftourdy qui. 
vous diroit vos veritez , & qui vous gratc- 
roitoiiilne vous démangé : vous voulez 

toufiours fijler voftre Licuccn.anc©, 8c con- 
tyiucr cette puifiancc fouveraine qu’avez - 
ufurpec, pour continuer la guerre , fans la- 
quelle vous ne feriez pas fi bien traidc ny ^ j 
bien fuivi,8c obey qyc vous eftes: Mais nouS ^ ^ 
y voulons mettre fin, & en ce faifant mçttrc ^ 
fin. ànps mifcccs. On ne vous.avoit conféré. ; / 

. cette bbire"&: bien cont couvée qualité de ; 

‘ Lieutenant de l’eftac, C Vi fçnt plus à lavcri^ ' . > 

M iiii 
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télelliled’ütigclcrqde palais, ou d’ung pç- 
danc,<quc la grauité de la charge) (inon ad. 
tempus. & iufqùcsàce qn auciçriienr par les. 
eftats généreux y euft efte pourveu. Telle- 
ment qu’il eft temps qu’en foyez démis Se 
dcpolTedé, Se qu’advilîons à prendre üng 
autre gpuuernemenr , & ung autre gouver- 
neur. Ceft alTczvcfcu en anarchie, & defor- 
dre: Voulez vous que pour vottre plaifir, Se 
pour agrandir vous Se les voftres, contre droit, 
& raifon nous demeurions àiamais mifera- 
bles? voulez vous achever de perdre ce peu 
quirefte? iufqücs à quand ferez vous fubilan- 
tédenoftrcfahg, & de nos entrailles? quand 
ferez vous faoul de nous manger, & de nous 
vcoirentretuerjpourvouS faire vivre a volîrc 
ayfc? Ne fongez vous point qu’avez affaire 
aux François? c'eft à dire à une nation belli- 
queufe, qui eft quelque fois facile à feduirc: 
l^aisqui bièb'toft. retourne à fon devoir, Se 
fUr tout ayiiic fes Roÿs naturels ne s’en 
peut pafler? vous ferez tout eftonné, que vous 
vous trouverez abandonné de toutes /es bon - 
nés villes, qui ferontlcur appôinélcmcnt fans 
VOUS: vous verrez tantoft ï’ung, tantoft l’au- 
tres, de ccu^ q*^c peiifcz vosplus fcirniliers 
qui traîârcront fans vous, & fe rctifcront au 
port de fauvctc> parce qu’ils vous ont con-» 
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gocu mauvais pilote ,qui n’avczTçcu gouver- 
ner la navire dont aviçz pris la charge , SC 
l’^vcz efchoüéeljien loing du porc: Avez vous 
donq tant en horreur le nom de paix , que n*y 
vueillicz point du tout entendre ? ceux qui 
peuvent vaincre , encor la demandent-ils. 
Qu’ont donqfervy tant de voyages , dallées 
& de venues qu’avez fàiû faire à monfieur 
de Villeroy, & à d’autres fous prétexté de 
parler d’accord , & d’acheminer les chofes à 
quelque tranquillité ? Vous eftes donq ung 
pipcurjôfabul'cur, qui trompez vos amis, 
vos ennemi is : Sc contre le naturel de voftre 
nation , vous nufez plus que d’artifice ôc de 
ruzespour nous tenir toufiours fous vos pat- 
tes à voftre racrcy ; vous n’avez iamais voulu 
faire traiter des afFaircs«publiqucs, parper- 
f Tonnes publiques : mais à catimini par peti- 
tes gens façonner de voftre main , & depen- 
dans de vous > à qui vous difiez le mot en l’au- 
rcillc, tout rcfolu de ne rien faire de ce qui 
fcroicaçordc. Par ce moyen vousauez per- 
du la creance, &bicn vucillance du peuple, 
qui eftoit Je principal *appuy de voftre au- 
thorité : & auez fait caluifmier les procedu- 
res d’aucuns notables perfonnages qu’y avez 
employez par forme d’acquit , SC pour oc- 
troier quelque choie à ceux qui vous en 
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fuppUoient. Vous avc 2 cù craintrc d’ofTenfcr 
-'les eftrangcrs qui vous aflTiftenc, Icfqucls ^ou- 
tesfois vous en fçavent peu de grc: Car fi vous^ 
fçayicz les langages qu’ils tiennent de vous, ' 
& en quels termes le Roy d’Efpagne efeript 
de vos façons de faire , ie ne penfe pas qu eufn 
fiez le cœur fi ferf, & abjeft, pour ufearrefier 
& rechercher comme vous faiiies. On aveu, 
de leurs lettres furprainfes, & dcchifrées , pais 
lefqiiellcs ils vous nomment & quel- 

quefois bufalo : & en d*autres, /oc/?o profiado : ÔC 
généralement leur Roy fc moque de vous , 
^ mande à fes agents, de vous entretenir dp 
bayes , & belles parolles fans effet , & prendre 
■garde que ne preniez trop de pied, & d'au- 
thoritè. Les Royaux vos aduerfaires croient 
que vous ne demandez la trefve que pour, 
attendre vos forces, & mieux drefier votlrc 
partiea Rome & cnEfpagnc: fie nous difons, 
que çèft pour faire durer la guerre, 6c mieux 
faire vos affaires particulières : Cclà eftanp,, 
comment cfpcrcz vous, foible comme vous^ 

cftes , faire croire que vous nous voulez 
pouvez fauucr? Ceianefe peut, finon par une 
négociation publique &c authentique , qui 
iuftifie > & authorize une droite intention: 
Ceft chofe que pourriez faire fous le bon 
piajüt Pape, afin de rendre à fafiinftet^ 
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fcrcfpcdque luydcvÆz: Pourroît-elle trou- 
ver mauvais que vouluflicz entendre à là paix 
aveqvos voifinSjavcqvoftrc Roy ? Carquâd 
ncle voudriez rccognoiftre pour tel , encor 
ne fçauiicz vous nier qu’il ne foitPririce du 
fang de Fra"ncc,;&: Rôy de Navarre , qui 3 
toujours tenu plus^rand rang, que vous^Sfi 
toufiours nàarcbé par deffus vous, Sc ^^us 
vosayfDcz. Au contraire nous voulons croi- 
re que le fain£fc perc imitant l exemple de fes 

predecefTeurSjVOUsinviceroita ce bonoeuurc,- 

s’il VOUS y voyoit enclin, pour eftaindre le lêu 
de la guerre “civile qui' confomme ung fi beau 
fleuron de la Chreftiente, ruine la plus for- 
te colomne quiàppuyç lEglife Chrcfticnne, 
Sc l authorité du fainct fiegetEc nesarrcfle- 
ra point fur ce mot d hérétique : car le’Papc 
Ican fécond alla" bien luy* mcfmcs trouver 
l’Empereur de Conftantinople , pour le prier 
de faire la paix auec les Arriens , Hérétiques» 
pires que ceuxey , & remettre toute la que- 
relle en la main de Dieu ,quifcroitceque les 
liorpmcs ne pouvoienc faire. le croy pour 
mon regard , monficur le Lieutenant , que 
quand vous prendrez ce chemin fans fard , & 
difliirtulation , il ne peyt cftrc que^ tref- 
feur, &c utile au-gcneral de la France, 5 c à voi i 
^ch. voflrç particulier trer-houorable , 5 c à. 
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voftre grande defeharge , & contcnteMt)t 
defprit: Ainfi que ce moyen eft fcul Puni- 
que , & ne vous en refte aucun autre pour ar- 
refter la cheutc eminentc de tout 1 édifice: 
le vous parle franchement de ce (le façon fans 
crainte de billet, ny de profeription : èc ne 
jïî’efpoiivante pas des Rodomontades Üf- 
pagnoIeSj ny des triftes gcimaces des feze, 
qui ne font que coquins , que ic ne daignay 
iamais faluer, pour le peu de compte que ic 
fay d’eux : le fuis amy de ma patrie: comme 
bon bourgeois 5c citoyen de Paris : le fuis, 
ialoux de la conicrvation de m'a religion , 5c 
, fuis en ce que ie fu^s fervireur de vous , & de 
voftrç maifon : Fn fin chafeun eft laz de la 
guerre, en laquelle nous voyons bien qu’il, 
n’eft plus queftion de noftre religion : mais 
dcn.oftre fervitude^, auquel d’entre vous les. 
carcalTes de nosoz demoureront. Ne penfes 
pas trouvera l’advenir tant de gens comme 
avezfaidjj^qui vueillcnt fc perdre de gayeté 
dé cœur , & cfpoufer un dcfefpoir pour le 
r.eftc de leur vie , & pour leur pofterité. 
Nous voyons bien que vous mcfmes cftes 
aux filets duRoydEfpagnc,5c n’en fortirez 
jamais que mifcrable & perdu : Vous^vez 
faiflcommc le cheval, qui pour fedeffendre 
du cerf 5 lcquel.il fcntoit plusvift.c »5c vigou- 
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tcux qucluy , 2 ppclla Thomme à fonfccours: 
toais riiommc luy mit vn mords en la bou- 
chcjlc fclla, 8c fangla , puis monta defTus avc(J 
bons crpcrons,&Tc mena à la chaire du cerf, 
8c par tout ailleurs ,011 bon luy femblà, fans 
vouloir dcfccndrc de defTas , ny luy ofter \x 
bride & la Telle: & par ce moyen le rendit fou- 
pic à la houlfine , 8c à TeTperon , pour s’en fçr- 
vir à tome befongne , à la charge , & à la char- 
rue, comme le Koy d’Efpagnc fait de vous: 
8c ne doiibtcz pas , li par voftre moyen il 
s’eftoit faî6t maiftre du Royaume , qu’il ne fe 
dcffill bien toft de vous, par poifon, par ca- - 
iomnies, ou autrement. Car c’eft la façon> 
dont il ufe , 8c dont il diét communément 
qu’il faut recompenfer ceux qui traliilTenc 
leur Piincc,& leurs pays : tefmoings ceux 
qui luy livrèrent mefeharament le Royau- 
me de Portugal ; Icfqucls luy venants de- 
mander la lecompenfe quil leur auoit pr.o- 
mife devant qu’il fut eri polTelTion ,il les ren- 
voiaà fon confeil qu’il appelle de la confcieil- 
ce , où il leur fut rcfpondu , que s’ils avoienc 
remis le Portugal entré les mains du Roy 
d’Efpagnc jComm’e Luy appartcnant iils n’a- 
voient fait que ce que dévoient faire de bons 
fie loyaux fubieéls : Sccn'auroienc leur rétri- 
bution ôc falaireau ciel ; Mais s’ils l’av oient 
‘ **■ 
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livié, croy'âns qu’il ne luy appartinft poinci 
pour Toftcr à leur maiftre > ils mericoienc 
d cftrc penduz c6mc iraiftrcs: Voila le falairc 
qui yous attédroit^pres que vous nous auriez 
livrez à telles gens, ce que ne fommes pas 
délibérez de rouffirir.Nous Tçauons trop bien 
que l6s Efpagnçls & Caftillans, & Bourgui- 
gnons font nos anciens & mortels ennemis^ 
qui demandent de deux chofes IVnc: ou de 
nous fubiuguer, ^ rendre efclaves s’ils peu- 
vent, pour iojndre rEfpagne, la France, & les 
pays bas tout en ung tenant : ou s’ils ne peui^ 
vent ( comme à la vérité les plus aduifez d’en- 
tre eux ne s’y attendent pas ) pour le moins 
nous aâoiblir,5e mettre fl bas, que iamais,ou 
de long-temps nous ne puiffionsnous rele- 
ver, & rebequer cotre cuxiCarlçRoy d’Efpa- 
gnequieftung vieil rcgnard,fçaic bien le tore 
qu’il nous tientjufurpant contre toute iufUcc, 
ijçiRoyaumes de Naples, &Navarre,& la du- 
ché dé'Milâ,^ le comté de Rouflillô qui nous 
appartiennent : il congnoift le naturel dit 
François, qurne fçauroit long-temps demeu^ 
rcr en paix, fans attaquer fes voifins. Dequoy 
les Flamands ont faiét ung prov erbe, qui diài 
que quand le François dort, le diable le berfe ? 
jD’aillcurSjUvoioitfes eftatsfeparcz,& qiiali 
■ tous vlurpcz par violence,. cont|e le gré des 
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habitansqui luy font mal aHc£ti6tiheî. Il lis 
vcoit vieil Sc caducq, &c foh fils aifn6 peu vi- 
goureux, &T mal fain,& Icrcftedefaîamillis 
eftre en deux filles, Ivnc dcfquclles il a ma- 
riée aveq le Prince le plus ambitieux, & nc- 
-teffiteux de l’Europe : l’autre qui cherche 
party,& ne peut faillir d’en trouuer v n grand. 

Si aprcsfa mort(quinepeut plus gueres tar- 
dcr,rclon lecoursdenaturt)fcs cftarsfc par- 
tagent , & que Tung de fes gendres attaque 
Ton fils, il fçait que les François ne dormiront 
pas, & rcfveilleront leursyicillcspretchfics. 
raut-il pas donq en Prince prudent, & pré- 
voiant , de nous aft'oiblir par notis mefmes, 

&: nous mettre fi au bas quencluy puiffions 
nuire voire apres fa mort ? Auffi auezvous 
veu comment il s’eft comporté aux fccours 
qu’il nous a enuoyezdàplufparc en papier, £e 
en efpcrance : dont Tattcnte' nous à caufé 
plus de mal que la venue ne nous a faifb de 
bien : fes doublons, & Tes hommes ne font 
venus finon apres avoir long- temps tiré la 
langue , 6c que n en pouvions plus , combien 
qu’il eufi pu nous fecoucir beaucoup plus 
toft:il ne nous cngrailTcpas pour nous Ven-^ 
^dre, comme les bouchers font leurs pour*- o; 
ccaux: mais de peur que ne mourions trop^ 
tpft, nous voulant refetver à plus grande nui 
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,‘nc i il protôngc noftre langüiirantc vie , d'uiig 
peu de panade qu il nous donne à leehedoigt 
comme les geôliers nourilTent les crimincis 
pour les refcrvcr à l’execution du fupplicc. 
Que font devenus tant de millions de dou- 
blons , qu’il fc vante auoir defpanfez pour 
fauvernoftre ellat? nous n’en voyons point 
parmyle peuple ,1a plus part font entre les 
mains de nos adverfaires , où entre les vô- 
tres , meflièurs les Princes , gouverneurs, ca- 
pitaines , & prédicateurs , qui les tenez bien 
enfermez en vos coffres; iln arefté au peuple 
que des doubles rouges ^ aufquels nous avons 
’emploié toutes nos chaudières, chaudrons, 
coquemarts ,,poiflcs , chenets , 6c cuvettes, & 
^ erâploirons noftre artillerie, & nos cloches, 
lî noftre neceflité dure encore peù de temps, 
fes doublons & les quadruplons de fin or du 
:Pcrou , font efvanoüis , &c ne fe voy ent plus. 
Ceft furquoy ung poète de noftre temps a 
ïaiél ung quatrain fort gentil. 

Partoy fuperbe Efpaj^e,^ l'or âetes doublons ^ , 
Toute la pau^rt Fraceinfenfet^nous troublons: 

. Et fi de tes doublons (jui eau fient tant de trvul>lesy 
ïlnenousrejberienàlajînijuedes doubles > 
Surceniefme fubicdt,ungautrchonneftc- 
homme n’a pas mal rencontré , quand il a ^ 
diià. , - 
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îTci François fimples paraYanti ; ' 

Sont par doublons deyenust;^doubles: 

Et 1rs doublons tourne:^r» yent, ¥ : 

Ou bien en'cuyyrci ^ rouges doubles, 

’De nous perCuadcr mef huy^ qyc ce qu'ch 
£ii<^ cc bon Prince, n efl q^ue pour la^Confcr' 
vation de la religion Çailïolique) & rien pli|^: 
cela ne fepeute nous fçauons’trop quelle c« 

• fon ihccntion''par fes agents, par fes mé- 
moires: nous'fçavons comment ila vçfcus, & 
trai£té cy devant aveq les HqgueriotSf des . 
pais bas : Les articles de leur accords font 
^imprimez 6c publiez de fon authoritc, 
Icfquelsillcur pcrmet I*fexercicc de le^r reli- ‘ 
^gion: Et s’il ne tenoit quy cela, il y a long 
ïcmps qu’il eaa offert au^n^aü Duc.^4^uri- 
<cc,& à-ineflleurs lés eftat^ pour avoir paix 
aueqeu:g Une youdroitpas faire pis^icfoii 
pcrc, que nous avons aprrs avoir accord'èaux 
proteftantt d’Allemagne, àux Lutbfcricns, 
cc qu’ils ont voulu, poiirveu qu’ils lerccoiV- 
gn eu fient pour Prince, 6c luy pityaflent fes 
droi^ts: S’il aime tant la religon Catholique; 
■&:.haït ceux qui n’en foqt point, commcnc 
peut-il. enduBc les luifs, & b!s Marranes; cil 
^es pays? comment fc pilyt-il accorder aveq 
les Turcs,, &: les Mahuracrans d’/^ffriquça .. 
déCauds il acheptcla,paix bien chèrement ' 

N ' 
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U ne faut plüi que ces cfpiôs les Icfuîtcs Scor 
petins J nous'vienntnt vendre ces coquilles 
de fainét laques; leieu eft trop dcrcouncn.Lc 
Duc de Fèriaa, faiâ: veoir Tes mcnioircspar 
;dcgrez, ^pieceà pieccî comme s voit af 7 

.porte d’AFiique, fertile, en poifons,& venins^ 

• par le commandement de Ton maift're, yi^ 
/ .*Doîfte pleine de diuerfes drogues, de dixerfes 
' qualitez: ‘Jlvne qui tue toû,*l autre qui tHC* 
tar^d, l’autre plus prompte en efte, l’autre qui 
fai£l: m^cux. fon operation en hy ver, pours’en 
• .fervir en noftre endroift félonies occalions 
QCCuiTcncesrayant charge jiè nous en doit 
fierd'vnc, s’il nous trouve dil^ofez en tclife. 
humeUr; & d une autre,' s’il nous, trouve 
- tremint. Dev^t que nous eg/îions fai^fetil 
'tendre que v,Qu^pns eiitretcnir la loy Sali- 
que,^i( loy qni depuis mil ans a maintenu le 
Royaume de France en fa force & virilité^ pn 
nous^^arloit des rarcs vertus de ceûc divipe 
•infaupè,pour la faire.jjllire heVitieçe de la cou 
7 rorine; Qiiandils ôntyeii qu’on youloic gv- 
<lcr d’ancienne couftume des mafles, ou nous 
a ofered e la d onher à ung Prince qu’eflirions 
' : feoy: 6c;|à^ dc0lis, les brigues cfloicnrppur 
/rArchidiic Ernef^ qui elle eft deftincc fem- 
mei^püis quand ils fe Cont apperççus que cct 
Erneïf n’cftdk point harnois ^ui noj^fjulî 
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dujfadtj ils ont parlé dVn P^nce de Franccj à 
gui pn maricroic rinlante, & les feroit- on 
Rd|^ dé Fiance m Joli diim: Et pour tout celaj 
font trouvez mémoires. Se mandats â pro- 
pos, Egnez de la main propre dcyoel ne: A 
guoy monfieur le Legaç^fervoie dc .coufia- 
tier,pour faire valoir la marchandilé. Caril 
n efl icy venu a autre fin; comme n’/^ifaiic 
Cardinal gup par la faveur du Roy jEfpa- 
gne, aveg proteftatioade miner la Franec, 
ou la faire tqmber en pièces entre les mains 
de ceux qui font fiiiij’ce qu’ir’eft: & fçavons' 
gu ilaung bref fpecial, poq.r afiifter à Icle- 
éHoi\dun Roy de France: Ha monfieurJc 
yoqseftesdcfcouvertjle voilé cftlcvé: 
îl n’yji plusdç (iharmesqurnous emjfdchent^ 
de Ycpir clair; nofite ncceflltc nous>: ofié la 
taye des yeux ; comme vpilrc ambîtipii la 
met aux voftrcs; Vous yoye? affez dair en 

noft/cruiqe:Mais vousnevoyczgoücecnvor 

Rrc deyoTr de paftCur de L’Eglile: vous venca 
icy poyf cirer lalayne d uncio, peau; esé pour 
luy ofter fc^gras partis, & Tes herbages; voftre 
interert particulier vous âveuglc: trouvez bon 
que nous rc^^rdioins ‘aiî noftfc; L mterert^da' 
vos maiftresVqui. vous mettent en Ftfongne, 
conime ung^iPufnalier à la ta(èbe-dé ladc- 
■indHtipn d’un^ iiuubn;, efi: djc s^âgrandir de • 
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^üs ficccsj &tcçiir en repos nos feigrieud[eR 
le noftrccft de ri'ous mctiià l coMVçït,& «ÿa'cr - 
cordernôs differents, en oftant lesfollcrva- 
nitez^^uenous avei mifes en late(ie, & 
fane la paix: Nous voulons fprtit à <|Pciquc 
prix^que ce foit,de ce mortel la^y tintiic.y ous 
ne ftoüs ferez pas prcdpicer du pinacle dû 
tc'mpk. Il.n y a ny paradis bien tapilfez Sc do- 
rez, ny proceffi^s, ny confeaires , quà- 
raôtàines, nyprodicaiions ordinaires, ou 
traordinaires, q^i nous donnent rien à nian« 
gcr. Les pardons, ftations, indulgences, brçfs 
& b^alles de Rome, Jpnt toutes viandes crciî- 
feSrqiunç rairafient^^ les cerveaux evan-i 
tez. Il n^a ny Rodomontade d’Elpa-gnc. tiÿ- 
'bravacÆric Napolitaine, ny muûnciic Vva^ 
ionne, ny fort d’Anthonia , ny du temp|c,^tÿu 
citadelle , dont oh nous mçuacc, qui nous 
' püifTe êmpefçher de dclîrer, 8c d^ni^ndcf là 
pdx. Nous nauronsplus peur quemOs fem- 
mes & nos filles foient violées, ou desbàu- 
Phces’ par les gens de^ guerre: 6c celles que 1^ 
ncccfiîcc' a détournées de l’honneur, fe re- 
mettront au drqi^ chetpin. Nous naurbns 
plusxes^angfucs d’exaa^^^^ maletoftiçrsi 

on<>ftèf^ ces lourds inipofts qu on a intenté 
a l’hoftcl de ville fur les meubles 6c fnaruiaiir 
^|%,Ubtes, £c ftit lès vivres qui entrent anx^ 



4 

f 




‘ ' Satyre Meniffpef, \ • xy'^ 
^onncs vi|,l(iSj6u il fc commet millc.^bu^jL à: 
Goncuffions , dont le ptoffift ne rcuii|^t pa's 
aü public j mais' ceux qui manient Tes de- 
nici’s, 3c s’en dShent pat Icsioücs. Nous li au- 
rons plus cçichcnillcs,qui/ucçcnt ^^ngenc 
les plus belles fleurs desiardins de lïï’^rançe: 
§i,s’en pcignét (le diucifes coulqpfs,_& en vng 
m^omc-nt dç petits vers rampants contre 
terre deuiennent grands papillons vqliui^ 
' ^duturez d’or, & d'azur: on ^ctranchcft le 
liQliiljie crif ené des firi^ncidrs, qui for^t leur 
pr(^re des tailles du pcupfèjS accommodent 
d« [flps ne; & plus clair^..cniçr,& du tefte t^ail- 
Ic|it Sc coulent à jeur volontéÿ^pobr cA diflri- 
bucr îcutenlcnt à ceux dc (ÿn ils crpccent re- 
cejjoir vn^pareHle: &: inucnteiit mille tcri^eS . 
éflcgapts poûr rc^onftrtrTa lieceflitc des »f- 
' fairc$, Seppur refuM de faire couTtp^fleàvV^ 
homme d’h.bnneur. Nous n’aurons plus tajttt 
degouiverneifrs qui font les Roneletl^, 6STc 
vVantcntd’cn-'re allez riches, quand ils ont vnc 
toîfedéxiuierca leur commanâcmeht: noué 
ferons- exempts de leurs tyrannies, 
dioos: &î\ç ferons plus fubîcfts aux gardés, 
Sc fentincll^s,Q\.u nous pcfdoi^sla mbidié de 
' pbftrc temps, confommons no'ffre mciflcut 
dgé, 3c acqucj'ons dcs^âtarfhes, ôcinaladi^ 
quîyruiuent noftrjç fi%ntc,. Noùs avjtons vhk 
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Roy donnera ordre à tout, 6c retiendra 
tous c^ls tyranneaux en crainte Ôc ende voïh 
qui chafticra les violents; punira les refra- 
(âairesi exterminera les voleurs & piHafA: 
retranchera les ailles aux ambiticux,ferarcn- 
dre^arge à CCS efponges,ôc larrons des dc- 
i^icrs publiques , fera contenir nug^chifcuft 
aux limites de fa charge, & cOnfctvwa tout 
^e“iuonde en repos & iranquilité*. Enfin nous ‘ 
vowlcïns ung Ro.y pour avoir la paix: MaU 
nous ne voulons piâ faire, conîmcles 
noui^es, qui s’ennuyants de leur' Roy paiH- 
ble,dlçurcntlaCico^nc quifes deyora tou- 
tes. Nous dernandons ung -Roy & chef na- 
turel nbhanifiçici: ung Roy défia fait> & nô 
à faire; 6c rien voulons poinft prendre l6eô- 
fiéil'desBfpagnols, nos fcCnncmcis invétérez, 
veinent eftre nos tuteurs - paV force', 64 
nous ijxpren.drc à croire en Dieu,& en la foy 
Çhtcuicnne, en laquelle il^ ne font ba’ptifcz, 
fc ne là coghoiffent que depuis trois ipiys.*^ 
Nous ne vouions ^our ednfeilftrs &: mede- 
•^çins ceux de. Lorraine, qui de loyng tcrrijis 
' ^ferit a^fes nbftrc .mort. Le Rojr que nous 
demandons çftdçfl^ faift par la naturej-néati 
T)T'ay pai?crrc des fleur^'de liz de France: iet- . 
ton drpid, St verdoyant du tige.de faiqâi 
jLoy^»:.Ceux qufparlcnt d’en faire ohg autre«^ 
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ïctrompent, & ne fçaoroienr en venir à bout: 
oiipeut faire des fccpircs & des couronnes, 
mais non pas des Roys^our les porter: on 
peur faire une mailon: mais non pas ur>]^ v- 
bre,ou upg rameau verd: il faut que nature 
le.produireparefpaccdc temps fucïSc de 
la nioclic.^e lacenre, qui entrctiqnc le lige'en 
fa icvC'ôC vigneSr. Oq peut faire vnc iambe 
jde bjpU, ung bras de fer, ôc ung nez d’argent, , 
aiais^nop. pas mie cefte: aulB pouvons ‘nous 
fairèdcsMarcrchaiixà la douzainCjdes pairs, 
A.dmirauXj|g des fecrctaiics Sc çonfeil- 
1ers d'^eftac: tTiaîfde Roy;, point; il faut, que 
ccluyfeul nayÜ'e de luy niefmç, pour avoir 
vie, 8c valciuv Le borgne B ou eue r^ pédant 
des plu^ mcfchants>.Vfcclcr€z, vous confef- 
feraqy'efpn ottl^ efmaillé d or d’Efpagncyîic 
voit rien: Aüfîî dng Roy cTqfiit'ôc artificiel 
ne nous fcauroit iamais Veoir, 8c feroit non 
feidemet à vcuglc en nos afiàires: mais fourd, 
infenûble 8c immobile en nos plaintes. Ç’cïl 
pourqupy nous lie voulons ouyr parler ny 
d’infante d'Efpa‘gne, que noûs laiflbns à fon 
pefe: ny d’Àrchiduc Erneft, que nous recom- 
mandons aux Turcs, 8ç au Duc Maurice: ny 
deD UC de Lorraine, ou de Ton fils aifnc'quc 
• nous lairroris manier àu Duc.dd"Bo\iiiron,;Sc 
àxeux de Strasbourg. Ny du Duc de Savoie, 
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que noiis abandonnons au lîcür d’Ediguie-1^ 
rcs, quincltiyaide2uierc5: cclùy làfe doibt 
concçncer de nous^oir foubftraiâ:- Iç marj" 
quizllde.Salucés par fraude Ûc trahifon, en 
danger de le rendre bien coft au double, 
nousauons vjig peu de temps pour prendre " 
^hdlçinc : Ce pendant il aura^cc plailir de f® 
dire Roy de Cyprc,& tirer ion antiquité dê 
Saxe. MaislaFrarice n^ft pasvng morceita 
poyr fa bouche, quelque bipedalc q.<?’cllé 
foit, non plus que Geçéve, Genes^ Fiflal^Mo- 
nacd, &c les Figons,^qui luy oge coufiours^ fajl 
la hgucr 'Àudcmourant il fera bonne boffti. 
avcqladefdaigneîïfc akelTc de Ion infante , 
qui feruira plus à la ruiner de dérpenfe, &c de 
fâft fumpfueiix , qu’à l’agrandir. Quant aq* 
D^c de Nemours, pour qui le baron de Té- 
licpy a. des. mémoires, par Icfquelsil iev.euc 
rv‘ndrc, préférable au Doc Guyfe', nous^ 
luy çonfeillons pour le bienqü’il' nous a fà^i<Sl>^ 
4c opiis aiiôir aguerriz', fai^ls vaillants à* 
bqnrîes enfeigneç^, s’il cft bicnlà,.qifil s’y tfe- 
'îiCj &ÎC gardé de la belic., Ic ncdiray rien du^- 
I^cde Guyié: Mohiieur le Lkutçnant pair 
ie.ra pour luy, & le rccomitiandcra à fa fœüf: 
Tant yaqiÆ^toüs ces bngants, ou brigueurs . 
delaKoyadCjé, nc font ny propres^ n y fufîy 
^nrsj ny ^iioftrcgouft, pour nous çoébmaii- f 
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d«r : Au fit que nous voulons obfcrver nos 
foix,5^ couftumes anciennes :nous ne vou- 
lons ^oint en tout de Roy clcâ;if,ny par fort, 
comme les zélateurs de Hierufalcrn, qui efr' 
kurcrit pour facrÆcaicurung villageois, nô- 
mé Phanias, contre les bonnes moeurs , 5c 
eontre l’ancienne Iby de ïudcc. Enungmot, 
nous Voulons que ’monfieur le Lieutenant 
fauche que nous rcconnoiffbns pour noftrc 
rray Roy, légitimé, naturel,8c fouverain rei- 
gncitr, Henry de flfeurbçn , cy devant Roy 
de Navarre : C ell: luyfeul par mille bonnes 
f^ons que nous rccognoiiïbns eftre capa- 
de foullenir l’c^at de France , &c la gran- 
qcur de la réputation des François: luy feul 
qui peut nous, relever dcndftrc cheutc: qui 
£eüt remettre la couronne en fa première 
^Icndeur, 5c nous donner la-paix. CclUuy 
feuL5c nonatac, qui peut commetihg Her- 
cules naturel, né en Gaule, dcfïairc ces mon-; 
(1res nideuXjqui rendent toute la France hor* 
rible ‘5c efpopventàblc à fes propres en fan s: 
Vcft luy fcul ôc non autre qui exterminerà 
ces petits demiVRoj^sde Brctaigné,deLarii 
guédocjde PrpvehcCjde Lyonnois, de Bour- ^ 
gongnc,5c de Champagne: Quidiflîpycra'ccs 
^Ducs dcNqrmandie, de Berry 5ç Sqlongnc, 
de Reims, 6c , de SoiRonsîtons ecs fantofnies 
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s’cfuanouïronf au luflre de fa prcfencci quand 
il fe fera iîz au throfhe de les màieurs , .en 
Ton liâ: de iufticc qui l'attend en fon galais 
Royal. Vousn ave:^ rien, mefficiKS, vdlfs n a- 
Vcz rien à prefent monficur le Licutcnanc, v 
qucluy puifliezobiefter ; le prétexte de l’on- 
clé^au népveu , vous eft bfte par la mort de 
monficur le Cardinal fon oncic. le ne veux, 
parler de luy , ny par flaterie, ny en mefdifan- 
ce iTiing fent l’efclavc, l’autre tient du Icdi- 
ticuK;Maisie puis ÿrc diVeq vérité, comme 
vous mefmes , Sc tous ceux qui hantent le 
monde ne nieropt pas , que de tous les Prin- . 
ces, que la France nousmcnftre tiiarquc^, 

[aiîcar de liz , & qiii toucKent à la couronne , 
voire de ceux qui défirent en approcher , il 
n’y en à point qui mérite tant que luy , ny qui 
ait tant deVercus Royales 5 * ny tantd’advan- 
rages fur4c commun des hommes :Ie ne veux 
bas dire les défauts des autres: mais s’ils c- 
ftoient tous prppofez fur ie tableau de l'clc- 
^ élidh ,:il fc trouvcroitdc beaucoup le plus ca- ‘ 
pablcj^leplus dignç d’eftre cfleu Vnc chofe 
luy" manque , que ic diroy bien à l’aurcille de 
" quelqu’un , fi ie vouloy : le ne veux pas dtre,la 
religion differente de la noftre que luy rc-, 
'prochea tatif. Car nousiçavons de bonne 
part que Dieu luy a touebe Iç coeur f.ôc Vcüt^ j 
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cTIre çnfdgné, & délia s’accortimodearin- 
ftrodtion : mefmc a faift porter parole au 
Perc de fa procliainc converfion : dequoy îô 
fay eftat, comme fi ic l’avoy délia veuCjtant . 
ils'cft touliours monftré rcfpe61ueux en fes 
pfomefles, &: religieux gardien de fes paro- 
les: mais quand ainâ feroie qu’il pérfîllérpic 
en fon opinion , pour cela le faudiwit-il pri- ' 
ver de fon d^id légitimé de fucceffionàla 
couronne ? Quelles loix, quels chapitres, 
quelle évangile nous cnfejgnç de dcpplTeder 
les hommes de leurs biens, ôi les Roys 
Tcurs Royaumes pour la diq^rlité de rcligiô? / , 
Texcommunication ne s»eftend que furies 
amcs,& nor%<fur le corps, & les fortunes. In- / 
nocent troifiefmc exaltant le plqs hautcmcnc ^ 
qn'il pe^t fa puilîancc Papalo, did que Com- 
me Dieu aTai(5t deux grjinds Ip^minaires au 
ciel,fçauoirciyc;Solcilpour le-iour,& la Lu- , 
ifè pour la nuifl:: ainfi en a il faift deux en Te- 
glife : ludg ^ur les ameV, qui c^'le j , * 

qu’fl accom pa re au S ôlcU , 8c lautie pour les 
cor^s ,qui cflrle Roy: ce font les corps qui 
joüilTcnt dcs^iens,& nôn pas les amcsil‘cx- - V 
communicati^on donq ne les peut ofter: car ' 
elle n’efl: qu’ung medic^menf pour rarfic, " 
pour la guérir, ^, ramener à fantCj5r non pas ÿ' 
pour la tuer-: clic n ’eltpas pour damner, mais - " ! 
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pour faire peur de damnation. Aucuns di^ 
icuç qux)n en auroit point de peur fi on n*o- 
fipic quelque cô/nmodité fcnfiblê de la Vie, 
cômmelcsbiens, & la conueriationayeq I,cs 
6ommcs:MaisTi çclaayoit lieudl faudroic dn^ 
cxcoinmuniant ung yvrongne , luy defFeii- 
cîxcle vin,& aux paillards leur ofter leurs fera- 
,ipcs,& auxladre^ leur deficndre de fegaler. 
Sainél Paul aoxCorinthicrts deffend de boire 
& martg^cr ayeq lesfornicateufs,mefdi{ancs, 
y vronghes, larrons : mais il ne dit pas, qu’il 
leur fàillcoftcr Icuçs biens., pourleur fiirc. 
f cur,ôc les faire retirer de Icsurs vices. le dc- 
mandèroy voloi^ièrs, quand on auroit ofté 
le Royaurpc,&. la 'couronne 'a' üi^ Roy pour 
eflre, cxcoAimunic^ou hèretiquey encor fau- 
droîc-il’cn cflirc 3 & en mettre ung âutiçc en jfa 
place : <car jj ne ferpit pas raifonnabk que Iç 
peuple dem^urafl: fans Roy coçime voii$. 
autres meflieurs y voulez dignement- pouf- 
veoinniaîs s’il adv cnoit par apres qtic ce Roy. 
excommunic^^^ & delfîîué dp fes eftats, reuint 
à Xefipifccrtce, fc conuertift à lavraye foy,&: 
obtint fon abfo^utîo^ du mefme Pape ,, 
'd’ung autre fubrçquent ( commelUfont 
fèz cduftjupaiers de révoquer Ce deffaire cç 
que leur prcd.eçcfi'eur a faid ) comme, cft 
cc qüc cç pauvre Roy defpoüillç rçntreroic 
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;«n fon RJoyaume ? Çeux qui enfcrôiehtfai- 
'fis,8c tricnauxpoffcïrenrs à luftc s’ca 

voüdroicnt ils démettre ., & luy quitter les 
places forces, é les treiors , & les atmee^ 
Ce font comptes de vieilles: Il ay a ny rai* 
fon, ny apparence de raifon en tout ccla.llÿ 
i^iong-temps que l’axiptnc eû acfefté,que tes 
Papès n ont aucun pouyoir de iuger . des 
ïloy.^uincs temporels. Et y a long-temps 
-quefaind Bernard a di£t. lies Apqftrçs ont 
fouuent compatu tout debout devant les iü- 
gezpour eftre iugea: mais iamaisnc fcfonc . 
iiz en chaire pour iuger. AufÈ fç^vpns nous 
bien , que beaucoup d’Empcrcurs Arriens, 
venants à l’Empire par fuccÆon^, ou par 
adoption, n'ompas cfté reieftez nÿ repouf* 
fez de leurs peuples 8c füSiefcs orthodoxes: 
ains ont cfté rcceuz 8c admis-cn fauthoritc 
Impériale fans tumulte ncf'fedicion ; Et les 
^ht^ftiens ont toufiours eù^^cclle maxlrae,, 
cpjnnic une marque perpétuelle de leur rè- 
iigibn, d’qbeyr auxRoysSc Empereurs, tels 
■qu’il plaifoit à Dieu leur donner, fulfent ils 
Arriens, ori Payens: fe formans à Pexcmplé 
de leîiis-Chrift, qui voulüt;obeifauxloix de 
l’Empereur Tijbc're: imitans faind, Paul, ,^ 

^ faind Pierre’ qui obéirent à Néron , 8c par 
V'exprez ont çoi^ahdé en leurs ejpidresd’Q-^ 
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bcir aux Roys & Princes: par ce cjue tôütô 
^ 'puiflànce fouvcïainc ef^de Dieu, & repre^ 

^ fente l’image de Dieu. ' C’eft bien loing de 
7 nos mutins qui les chaffcntôc les malTacrenc; 

Et de vous monfîeur le Légat qui' voulez en 
^ faire^perdre la race : V rayement fi nous n’a- 
>. vions plus du fang de celle noble famille 
Royàje, ou quenoilt fuflîonsenungRoyau- 
’ me d’eleflion, comme en Polongne , du en 
•^'r Hongrie, ie ne dy pas qu’il n’y faluft ehten- 
'' dre : mais ayants de temps immémorial cc- 
' * fie loüable loyjqui çlllanrcmiere delà plus 
, ^ anciene^loy de Nature 3qùe le fils ' fuccede 

«u pere^Sc les plus proches parens en degré < 
7%: de,confanguinité a leurs plus proches de la 
y: mefme li'gne& famillcr&ayans ungfi brave 

r ‘ ^ genereux Prince en ce degré, fans contre- 
nt ^ verfe n y dilputc , qu’il ne Toit le vray naturel * 
&: légitimé herbier, & plus habile à fuccide.r 
p,: àla CGuronnc.il n’y a plus lieu d’cIcélion,,&J 
/ >.ftwit,acceptcra^cqjoyc&allegreirece grand 
Roy que Dieu nous enuoic, qui nVq'uc fane 
4dé noilre aydepouM’eûre , & qui l’eif défi# 

' V fans nous, & le fera encor mal grc nous , fi 
7 noùs l'en voulon^empefcher. Or mcfiiis-ie 
• : ; dcllouriléde moh propos pour^dirê quelque . 

chofefurcequ'’on luy obieélede lareligion? 

> . • ina^^ dicemli luy ; 
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"^nanquè J & q^ui retarde, beaucoup l'avancç- 
defcs affaires : Audi n’eft-ce pas ce que 
les prédicateur^, &- prédicateurs luy repro- 
chent de l’amour, des fcmnacs : ie m’afTcurc. 
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ique U plus part de la compagnie , & principa- 
Jerncntmonficuf^lc Lit uccnant,nc iuy fçau- 
roit faire ce rcpro.che fans rougir, comme un 
iüur monlicurle Cardinal de Pclvé luy fçeut 
bien dire. Car à la v eritë ce n cft pgis imperfe- 
ction qui puide cmpclchcr les aàcs'deve^ 
tuimais au contrîtirc iamais brave guerrier ne 
fut^qui n’aimad les dames, & qui naymafl: 
aquerir de Thonneur , pour fe faire aimcrd’el* 
Icsrc’cft pourquoy Platon fouhaittoit avoir 
vnc armée toute compofee de genfsamou- 
rcu3f qui ferqient invincibles , &feroicnt mil- 
le beauxexplqiCts d’armes, pourplaire à leurs 
maidrelTes : aufli les pqçces bons tlatutali- 
ftes J 6c g^rands màiftres en la feieneç dus 
mœurs , qht toufiours faiél lé Dieu Mars, 
*amy de vqnus. Qu'on confîdere tous les" J 
grands, capitaines 6c monarques du mondes, 
il hc s’en trouvera gucrés de fobre^ en ce met -, 
ticr. L’Empereur quieftpropofé pour* > 
ung desplus vertueux , desplus fages , 6c 
dpux Princes qui ait jamais porté feeptre. » 
n’aimoit il pas cl perdument là Rdyne Brres 
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kiy fiifcnt préjucîice , bu apportàiTènt rctat^' 
dément à (es affaires? Il faut conccdeV^ux 
Princes (juclcues relafchcs^ ôe récréations 
d’cfprit, apres qp’ilsont trauaillcaüxaff.iircs 
ferieufes,quiihiponent no(ke^repos, ôé apres 
qffils fe ront laffei aux grandes adions deS 
Ceges de batailles , des caftrametations , fiCj 
logis de leurs armees : il n'eft pplïîble que l’a- 
iîic foic-tonfiours tendue en ces graves &pè- 
itàntes 'adminiftrarions , fans quelque refeai- 
chiffctixent;&:divcrfiorL.à autres penfees plos 
iigpcabrcs &: plus douces. C’eû pourqugy le 
fage mcfrn.c a di^, . ^ 

^ymeff ung peu fagement,n efl que hiehi 
JMatstyop aymerfoilement^neyautrien. 

'tlnefuciaraais que les peuples ne fiffent d’i- 
lîiquesjugeipcnts'dcs adions des Princes,ôc 
ne fe rricflalïenr coufîours d’intcrprcccr (îni- 
ftrement leurs mœurs &: complcxions: iicfc 
(buvenans pas,qu’ilnyd ungfcuTdeccux qui 
en iugent , qui ne face pis ,5c. qui h’aic beau- - 
coup de plus grandes imperf^dions ; Les 
Rois poan;cftre Rois ne Uiffent pas d’eftre 
hohiraes, fùgcds aux- t»efmcs paflîons que 
leurs fugeds r mais il faut conféfTer queCc-^ 
ftpy-cy en a moins dp vicieufes quWdm 
de ceux qui ont paffé devât luy:Et s’il a quel- 
que inclination à aimer les chofes belle^^ ib 

w • riaime' 
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Jn’aimc que IcscxcclJcntes, comme il eiï c^- 
.ccllenccniugeinem, «c à.cognqi/bre lê- püx 
& valeur de toutes chofçs: encor cc/petit 
dcftoiir où .palT'etemps luy cft comme ung 
exercice de vertu, dont ilufe le plus fouvent, 
auIicudcIachalTe & de la vénerie, fans laif- 
•ferparmy fe^s esbats de reGognoiftre les ad- 
venues de fort armée, de remarquer l’affîcttè 
des villes & places on il paHc: la nature des 
perfonnes quïl rencontre, d*cs lieux con- 
trées qu il traverfe : & curicufcmcnt aprend 
les palTages & guez des rivières, & retiict lés 
diftaticcs des villes & bourgades, marque en 
quels endroits il feroit commode de cam- 
per fort armee, quand elle y pallérüic,& çoiif- 
iours s’enquiert & apprend quelque chofe 
dufai^b de fes ennemis, n’ayant îamâis entre- 
pris de tels voyages qu’irn ait eu eu main une 
ou deux entreprifes fur quelques places ré;, 
belles. N4ais il auroit beau cftrc cohiincnr 
fage, tempère, morne, grave & retiré; voul' ' 
y trouveriez toujours que redire : Quand ôn 

s eft mis une fois a bair ung homme, on inter" 
prete en mauvais Cens tout ce qu’il faiéb, & le' 
bien mcfmes qu ilfaiéb. Il auroit beau s abfle- 
nir de tputs plaihrs, & né faire que prier 
Dieu, & donner l’aumofne, vous diriez que 
ce. feroit feinte ôdiypocrifie: S'il cft permis 
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^QS pièces, &tc^ èn repos nos: feigriémités: 
U noftrc cfl de rfofus mettii^é l couVçï't,& 
corder nôs differents, en oftant les folles va- 
nitez. ^uc nous avei mifes en la tefte, & 

/ânt la paix : Nous voulons fôrtk à cfuclquc 
prix^ue ce (bit,de^ mortel lal>yrinthe;7Qus 
ne fions ferez pas précipiter du pinacle dil 
tctnpk. Iln y ny paradis bien tapilfez & do- 
rez, nÿ pfoccdi^is, ny confeaires , quà- 
rafitâines, nypr odicaûons ordinaires, du ebe- 
traocdinaires,qpi oous donnent rien à man- 
gcr.Lcs pardons, ftations, indulgences, brefs 
Se bulles dcRomàc, lonttoutes viandes crcit- 
fes, qui ne ralfalient cjbc les cerVeaux evan-îL 
fez. Il n^ a ny PLodomontade d’Efpagnè: nÿ* 
1)ravaclîcjic Napolitaine, ny mutinerie Vva^ 
lonnc, ny foi t d’Anthonia j ny du tcmpjc,*'tÿu 
citadelle', donc oh nous menace, qui nôus 
’püiffe cmpcfçherdedcfirer, ôc d^m^ndef là 
paix. Nous n aurons plus peur quofhàs fem- 
mes. & nos filles foient violées, ou desbàu- 
Chees^par les gens de^ghette: & celles que 1^ 
ncccdacé: a détournées de l’honneur, fe re- 
mettront au drpi^ chemin. Nous n -aurons 
^lus cesiangTucs d exa6teurs,& maletpftiç.fsi 
onofcr^ ces lourds impofts qu on a mVenté 
à l’hoftcl de ville fur les meubles 5c marenanr' 
-dl^iUbres, éc fiir- les Vivres qui cd&em aoiX' 
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^nncs vi|lés; du il Ce commet millc.;jbui & 
GoncufTioiis , dont le proffi^t ne rcujipt pas 
au public > mais'à^ceüx qui manient Tés des» 
nic|s> 3c s’en d^ent {fat les ioücs. Nous n au- 
rons plus ccschcnillcs,quiiucçcnt Songent 
les plus belles fleurs desiaxdins délaFrançe: 
ôi.s’enpcignêt dediuciCes coulqufs,&: en vng 
mVment petits vers rampants^ contre 
terre deuiennent grands papillons vol^|^ 
peinturez d’or, &'d azur: on'^ctrancbcH le 
d(^il3,re c]i^enédesfiri^ciérs, qui for^t ïetir 
prdprc des taifîes du peuplé, s’accommoderic 
da plps nc^ & plusclair^.enieîv& du telle t^ail- 
Ic|it & coulent à Jeur voîpnté/pour cil difïri- 
biicr îcutenlent à ceux dcc|ln ils cfpecent le- 
cejîoir vnipareHle: &: muqntent iiiillc tenues 
elcgantîf poûr rcïpqnftrer Ta iiecefiit« des 
faines, &.p»ur refurAde fairecoûTtp^freà.vii 
iionime a honneur. Nous n’aurons plustai\E 
degomverneÉfi's’qui font les Roiteletr, ôéfc 
jVantcntd cfl-tc allez riches, quand ils ont vnc 
toîTedédiiierca leur commanâcment: nouÿ 
fetpns exempts de leurs tyrannies, 8é"exa,-' 
dions: 3c t\c (crons plus fubîcds aux gardes, 
Sc fentiuçllçsj^ù nous perdons la nioidié de 
noftrc temps , confommons noitre mcincût 
dge, 3c acquérons dcs/éàtarrhes, ôc maladies 
t]uiruineu^.noftro ftnté. Nous autpns vnj^ 
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Roy (^i donnera ordre à tout, 6c rçticndrt 
tous (^tyranneaux en crainte ôc ende vofti 
qui chafticra les violents: punira les refra- 
âaircsi exterminera les voleurs & piHar^: 
retranchera les ailles aux ambitieux,ferarcn- 
dre gorge à ces efpongesjôc larrons des de- 
^icrs publiques , fera contenir uug^chifcuft 
aux limites de fa charge, 6c cOnfctvwa tout 
«ieiuonde en repos 6c tranquilitc*. Enfin nous 
voulons ung Rqy pour avoir la paix: Mais 
nbus ne voulons ^p^ faire, corrïmclcs^gte^ 
poui^es, qui s’enmiyants de leur Roy p^h^ 
ble, dlçurcnt la Cico^nc qui Tes deyota tou- 
tes. Nbusdcrnaijdpns ung>Roy 6c chef naj 
tûrètyhbh artificiel: ung Roy défia lait» ôc no 

à faire: 6c tien voulons poinftprcftdre leirô^- 
féil'desBfpagnoU, nos fcCnircmcis^ inveterez, 
q)ii.vctdeni eftrc nos tuteurs ^paŸ force , 6^ 
nous ^iprcndrc à croire en Dieu, 8c cri la foy 
Ghrcfticnnc, en laquelle ils ne font, bâfptifcz» 
ëc ne là cpghoifîerit que depuis trois iptys.^ 
Nous ne voulons ^pur cdnfeilfërs 6c mede- 
■'çins ceux de. Lptrî^inc, qui de long tcnilps 
befent aqircs nbftrc,,moit. Le noqs 

demandons cftdçfia fai^l par la naturcffléaii 
^'ay parterre des flcur^de liz de F rance; iet-^ 
,'ton droi^, 5c verdoyant du tige.dc fainÆ; 
^oyj. vCcux qui parlent d’en faire ung 
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‘détrompent, & ne fçauroienc en venir à bout: " 
orrpeut faire des feeptres ôc des couronnes» 
mais non pas des Roys^our les porter: on 
pcutfiircunc mailon: mais non pas un^ v- 
bre, ou uçig rameau verd; il faut que nature 
le,produifepar çlpacc de temps ^u fuc?§c de 
la moclIc.4ela terrc, qui entretiqm le lige^cn 
fa feve^àr vigneut. Oq peut faire vnciamhc 
jde bi)ii,un£brasdcfer,5i img nez d\irgcnt, , 
aiaisjnon pas une cefte; ‘aiifll pouvons «npus ' 
fairèdesMarefebauxà ladouzaine^des pairs, .. 
d|vs A.dnnraux,^ des fecrctaircs 5c confcil- 
lorsd'eftat: Tiarfxîe Roy, point: il finit que 
celuyfeul nayÜc de luy mcfmç, pour avoir 
vie, 8c valeur»' Le borgne B ou tue pédant 
des pluj mefchants,-^lcclcrez, vous confef^ 
fera qjjj'è Ton ottl, ermaille d ôr d Efpagnc^ ne 
voit rien: Aüfïl nng Roy cTçftit'ôc artificidi 
ne nous fcauroit iamais Veoir^ fie feroit non 
ïcukmcc à vcuglc en nos affaires: mais fourd, 
infcnlible fie immobile en nos plaintes. Oeft 
pourquoy nous rie voulons ouyr parler ny 
d’infante d'Efpa‘gne, que notts laiffons à fon 
pefc: n^ d' Archiduc Erneftj que nous recom- 
mandons aux Turcs^ A; au Duc ^aurice: nÿ 
de Duc de Lorraine, ou de Ton fils aifnc que 
' nous lairrons manier àu Dqc dé.Bp\iilÇ)n, 5c 

axeux de Strasbourg. Ny du Duc de Savoie, 
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que noiis; abandonnons au fîcur d’Ediguicr^^ 


^ rcs, quine Itiy aide ^iercs: ccluy là fe doibt • 
comçqcerde nous^oir foubftraia ic mar/ ; 
quii^l'de Salucès pat fraude & trabifon, en 
danger de le rendre bien coft au double, 




5âxc,. Maislatrarice n’cft pasvng morcealü- ' 
noyr- fa bouche, quelque bipedalc qy cite 
foit,nonpIüsqueGe9tvc,Genes,FiBal^Mo- ' ' 
iqaed, Sc JcsFigonSj.qi^uiluy ont toufiours'hdd 
la figue: Au demeurant il fera bonne boflbi, ‘ * | 
aycc^ladefdaignctîfe alteffc de Ibn infante , ' | 

qui feruira plus à la niiner de dëlpenfe, Sc de ' ] 

faü fuxpprueux , qu’à l’agrandir. Quant aq* ■ 
Duc deNcm6urji,pour qui le baron de Tfe- 
rieçciy a des mémoires, par lesquels il lev.cuc 
1^‘ndrc pfefcrable au Duc dc^ Guy'fc*, nous. j 
hiy corifeillons pour le bien qô'tl* nous a fa’i<3>^ il 
<Je npiis aüôir aguerris, faiâ:s vaillants à ’ 
bqnrtesenfcigncç/, Viicftblcnlà,;qifils’y tfe- ' { 

i)e> &ÎÇ garde delà befte., le ne diray rien dis ^ ^ 
&c de Guyle: Mpniîeur le Lieutenant pair 
le.ra pour luy, & le reeopîitjandcra à fa fœiir: 

ces brigants, ou brigueurs 
de là Rûÿdut^jnçvfbnt Dv Pioores. nv füffi/. - 
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- dcr : Aoflt que nous voulons obfcrver nos 
loix,&: couftumes anciennes : nous ne vou- 
lons goint en tout de Roy clcdif,ny par fort, 
comme les zélateurs dcHicfrufalcm, qui cf?-' , 
furent pour facrÆcaieurung villageois, nô- 
mé Phanias , con^e les bonnes mœurs , 8c 
contre l’ancienne ïbÿ de ludcc. En ung mot, 
nous Voulons que ‘monfieur le Lieutenant 
f^chc que nous rcconnoiflbns'pour noftrc 
vray Roy, légitimé, naturcl,8c (ouverainfei- 
gneur, Henry de ^urbQn , cy devant Roÿ ^ 
de Navaf^re : C eft luyfeul par mille bonnes 
f^ons que nous tecognoiiïbns eftre capa- 
BÈ de fouRenir l’e^at de France , Se la gtan- 
>^cur de la réputation des François: luy feul 
qui peut nous, relever de nofftre cheute : qui * 
peut remettre la couronne en fa première 
f^lendeur. Se nous donner la^abr. C^clUuy 
feul ôc nonatitrc, qui peut comme i|bgHer- . ,v 
culcs naturel, né en G aulc, deïFaire ces mon- ^ 

Rrcs üideuXjqui rendent toute la France hprt ‘ ; ^ 
C rible 8c efpopvencablc à fes propres.enfans: ' . - 
e’cft luy feul 8c non autre qui cxccrmînerà , 
cespetitsdemfÿRoysdeBrctaignCjdeLani 
guédocjde PtpvéncCjdc LydnnoiSj de Bour- ^ 
gongne, 8c de Charrtpagpe: Qui difliperaees 
^Ducs de Normandie, de Berry 8c SoJongne, 
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cîire çnfcigné, & dcfia saccohimode arin- 
ftruftion : mefmc a faift porter parole au S^‘ 
Perc de fa prochaine convcrfion : dequoy ie 
fay cllat, comme li ic Tavoy dcfia veuCjtant 
ils’cft toufiours monftté rcfpe£lueux en fcs 
pfomclTcs, &: religieux gardien dç. fes paro- 
les: mais quand ainlî feroit quïl pérfiftérpic 
en Ton opinion , pour cela le faudi»oit-il pri- 
.ver de fon (^i£t légitime de fucceffionàla 
couronne ? Quelles loix, quels chapitres, 
quelle évangile nous enfeignç de dcp 9 fiedçr - 
les hommes de leurs biens, 6e les Roys 
feurs Royaumes pour la diqprfité de rcligiô? 
l’excommunication ne s»cftend que fur les 
amcs,& nomfiir le corps, & les fortunes. In- 
nocent troifiefmc exaltant le plqs hautement 
qo*il petit fa puiflanccPapalOjdiet que .tom- 
me Dieu aTaiâ: deux gyinds l^inaircs au 
'cicljfçauoir cftJlc;Solcil pour le iour,& la Lu- 
ifé pour la nui6li:ainfien a ilfaifldcuxenrc- 
glife : l’urfg^ four les ameV, qui ç(f le , 
quïl accompare au Soleil» 
cor^s , quleflr le Roy: ce font les corps qui 
joüfilfcntdcsfeiçhSj&.nôn pas les amessl'cx- 
communicat^n donq ne les peut ofter:'car 
' elle n’eft qu*ung médicament' pour l’amc, 
pour la guérir, ramener à faméj&: non pas 
Y pourlatuer;: clic Ji’càpaiS pour damner, mais 
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“ pour faire peur de damnation. Aucuns di 




icut quon en aüroit point de peur fi on n oU 
ftpic quelque cpmmoditc fenfible de la vie, 
cômnîc les biens, & la conuerlationayeq les 
, bommcsrMaisTi celaayoit lieu,il faudroit én, 
excommuniant ung yvrongne , luy deffen- 
dre le vin,&: aux paillards leur ofter leurs fem- 
mes, & auxladre^ leur deffendre dcfegalcr. 
Saind Paul aux Corinthiens dcjffcnd de boire , 
êcmartg^cr aveq lesfornicatcû?S,mefdirams> 
yyrongnes, larrons: mais il ne dit pas^qu’il 
leur faille ofter Icuçs biens., pourlcur f^rc^ 
jpeur,ôi les faire retirer de l< 5 urs vices. le dc- 
mandêroy volodïiérs, quand on auroitofté 
le Royaurpè,&. lâ'’eôuronne'a' üqg Roy pour 
cftre, cxcoAimunic^ou hèretiqueV encor fau- 
d^oî^i^cncfli^c,3c en mettre ung âuti-c en fa 
place ; icap ij ne ferpit pas raifonnabk guc le 
peuple, dewuraft fans Roy , comme voû$^. 
autres meflieurs y voulez dignement pout- 
veoir.:nTaîs s'il adivcnpic par apres que ce Roy. 
cxcoitimùnid &: delfftué dpfcs eftats, reuint 
à reftpifccrtcc, fc Gonucrtlft aiavrayc foy,&: 
obtint fon abfoRitÎQiî du mcfme Râpe 
d’ung autre fubfcquent ( cornue iU font af^ 
fèz cdùft^upiiers de révoquer defFaire,cé 
que leur predeççfteur a fai£t ) comme, cft 
cc que ce. pauvre Roy defpoftillç rentreroic < 
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' Saty/e Menippetl , ,ipj 
’^nTon Ployaume ?‘Çcux qui enfcrôicntfai- 
•flsjôc tricnaux pofrâTenrs à luftc s'cn 

voüdroicnt ils démettre , & luy quitter lès 
places forces, û. les trezors , ôc les atmeesî 
Ce font comptes de vieilles: Il ny a ny rai» 
fon, ny apparence de raifon en tout ccla.llÿ 
^long-temps que l’axio(nc eû arrèft‘ë,quc les 
Papês n’ont aucun pouyoir de iuger . des 
» ïloy.|umcs temporels. Et y a long-temps 
'quefainÊt Bernard a di6t. Les Apqftres ont 
fouuenç compatu tout debout devant les iu- 
gezpour eftre iuge^t: mais iamaisnc fclbnc r 
ûz en chaire pour iug:r. AulÈ fçî^vpns nous 
^ bien , que beaucoup d’Empereurs Arriens, 
ve.nànts à l’Empire par fuèceïTion^a ou par 
adoption, n’ompas efte reieftez nÿ repouf- 
fez de leurs peuples & fu6ie£cs orthodoxes: 
ains ont cfté rcccuz & admis en rauthoritc 
Impériale fans tumulte ncr'fcdition : Et les 
^CKi^ftiens ont toiifiours eù*cefte maxime,, 
cojnmc une marque perpétuelle de leur rè- 
iigibn, d’qbcyr auxRoys& Empereurs, tels 
qu’il plaifoit à Dieu leur donner, fuflçnt ils 
Arriens, ori Payens: fe formans à rçxcrrtplç 
de Iclus- Chrift, qui Voulut ;obeif aux loîx de 
rEmpereur Td>e’re: imitans faind. Paul , ^ 

^ faind Pierre qui obéirent à Néron , &: par 
\5exprcz onceoritmafidc èti leurs epift res d'o-^ 
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n to6 S^iiyre Mèmppçe./ 

bcir aux Roys & Princes : par ;ce que tôütô 
puiffance fouvcfainc eft^'de Dieu, & rëprç* 
*cme l’image de Dieu. Ceft bien loing de 
nosmucins qui les chaffentôd lesmafTacrenc: 

Et de vous monficur le Légat qu^voulcz en 
faireperdre la race : V ray cment fi nous n*a-» 
r .. viens plus du faftg de cefte noble famille 
^ Royale, ou que noi^ fufiions en ung Royaü- 
; me d’eleftion, comme en Polongne , ou en 
-V Hongrie, ic ne dy pas qu’il n y faluft cïitcn- ' 
dre : mais ayants de temps immémorial cc- 
p ' fie loüable loy^quicftla orcmiere de la plus 
, ^ anciene loy de Nature ,^ue le fils ' fuccede ' ^ 

/ ^u perCjSc les plus proches parens len degré < 
de, confanguinicé a leurs plus proches de la 
I ^ inerme li^ne &: famillc:& ayans ung fi braVe 
f^v : ^ genereux Prince en ce degré, fans contre- 
. 1 ' verfe ny difpute , qu’il ne roit le vray naturel • 

C &: légitime heritier, & plus habile à fucceider 
; ’ a la couronnc.il n’y a plus lieud’clcébion,,5e . ^ 
\ i f^ut accepter aveq joyc & allegrefie ce grand 

Rôy que Dieu nous enuoic, qui n’a quc faire 
7 rde noftre aydepouM’eûre , & qui i’elf defia^ 

’ fans nous, ôc le fera encor mal grc nous , fi ^ 
noùs len voulons^empcfcheT. Or me fuis-tt 
deftourné de mon propos pour dirê quçlqdc ’ . 

7 chofe fur ce qu on luy obieéle de la religion? ' 
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' S^re "ioy 

' j^ariqud j & quirccarde beaucoup r^vancç- 
lîîÇP^ defes affaires : Auffi n’cft*ce pas ce que 
les prédicateurs J prédicateurs luy repro- 
chent de l’amour des fem rues : ie m’affeurc. 
que la plus part de la compagnie , & principa- 
lement îiionficur^lc Lieutenant, ne luy fçau- 
roit faire ce rcpro.che (ans rougir , conarac un 
iüur nionlicurie Cardinal de Pclvé luy fçeut 
bien dire. Car à la vérité ce nclt pas imperfe- 
ction qui pniffe empefeher les aCles'devet- 
tuimais au contraire iamais brave guerrier ne 
fuc^qui n’aimaft les dames, ôe quinayûiaft 
aquerir de Thonneur , pour fe faire aimer d’el- 
les ic’cft pourquoy Platon fôulïftittüit avoir 
vnc armée toute compofee de genfs amou- 
reux qui ferqient invincibles , & feroicntmil-^ 
le beauxexploids d’armes, pour plaire à leurs 
luaiftrefles : aufli les poètes bons tlatutaii- 
ftes J 6c grands màiftres en la feieneç dus 
mœurs , dht toufiours faiél le Dieu ÿdàrs, 
amy de Vqnus. Qu’on confîdere tour lcs~ . ^ 
grands .capitaines & monarques du moiiide» ' > 
il ne s’en trouvera gucrès de fobref en ce met- ^ 
fier. L’Empereur Xhl^s'qui eftpropofé poyLr 
ung des.plüs vertueux , des plus fages , 6c plus" 
dpux Princes qui ait jamais porté feeptre; * 
naimoitilpâs cfpcrdumcnt là Rdync Berff- 
.^ice ^faqs qt|c iaraais toutesfois fes amours 
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Princes (juelcues relafchcffi & récréations 
d’crpric, aptes qiJ’ils ont frauaillé aux afF.iirc^ 
fericufcs,quiiinpoKent no(ÿ:e repos> Sk apres 
qulls fe'fonc laffei aux grandes adions dcî 
Ceges de batailles , des caftrametations , 
logis de leurs ar’mees : il n’eft ppflible que l’a- 
mc. foie eonfiours tendue en ces graves 6c pè- 
Tantes 'adminiftrarions > fans quelque refrai- 
chiffcn\enc,'ôidivcrfioaà autres penfees plus 
, hgneabres &c plus douces. C'eû poufqugy le 
fage mcfmç a did, 

pen fadement, n efl que btem 
■ ^ 1 Ma^ trop aymerfoilernent^ne Iraut rien. 

- tl nefuciamais qtfe les peuples ne fiflent d’i- 
niques jugcmcnc/dcs adions des Princes,ôc 
ne femeflaflenr eoufiours d’intcrprccer fini- 
^ 7/ ftrement leurs mœurs 6c complçxions: nefe 
foijvenans pas,quilny i ungfeur^teeux 
en iugent , qui ne face pis ,5c qui ^’aic beau- 
. coup de plus grandes imperf^dions : Les 
Rois poun eftre Rois ne lailTcnt pas d’eftre 
^hommes, ftigeds aux n»efmcs païîîons que 
leurs fugedsr mais il faut confeiTerqueCc- 
ftuy-cy en a moins dp vicieufes quWdm 
de ccüxqui ont pafTé dcvâtluy.Et s’il a quel- 
que inclination à aimer les ckofes belles^ ii' 
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Ja’aimc que les excellentes, comme il eft c?c- 
.cellentcniugement, Sc à.cognohftre le- ptix'f 
& valeur de , toutes chofo: ericor ce petit • 
deftour ou pafletemps lùy cft comme img' 
exercice de vertu, dont ilufe le plus fouvent, 
aulicudclachafTe &dela veneric, fans * 
■ferparmy fe^ esbats de rec'ognoiftre les ad- 
vcnuc> de fort armee, de remarquer raflîctto 
des villes & places où il palfc: la nature des 
perfonnes qu'il rencontre, d'es lieux 6c,con- ‘ 
trecs qu il traverfe : & curicufcincnt aprend • 
les paffages & guez des rivières, & rctiict les ' 
diftanccs des villes & bourgades, marque en 
quels endroits il feroit commode de cam- 


per fort armee, quand elle y palIeroit,& tpuf- 
iours s’enquiert Sc apprend quelque chofe 
du faî61; de fes ennemis, n’ayant iamâis entre- 
prisde tels voyagesqu il n ait eu eu main une 
ou deux cntrcpril'es fur quelques places re- 
belles. N4ais il auroit beau eftre coniincnr 
fage, tempéré, morne, grave &: retiré, voul"- ' 
y trouveric:^ coufiours que redire: Quand ôn 
s’eft mis une fois à bair ung hoipme,on inter- 
, prête en mauvais Cens tout cc qu’il faia, & Ip' 
bien mefmes qu il faii5l. Il auroit beau s’abUc- 
nir de tputs plai/irs, & né faire que prier 
Dieu, & donne! l’aumofne , vous diriez que 
ce. feroit feinte Ôt liypocrific: S’il cft permis 
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f. dciugcr aînfi des avions daurruy cohtrela 
defFcncc exprefle que Dieu en faid, pour* 
quoy nemcfcrailpermisdecroitc que touts 
ces marranes qui font tant de f!gnes de croix, 
^&fefrapemla poitrine aveq cane defclatà la 
TTlèflc, font ncahtmoins luifs &c Mahume- 
tans f quelque bonne mine jqu’ils fa cent? 
Pourquoy ne diray-ic que monîieur de Lion 
cft Luthérien, comme il a cfté autrefois, en- 
cor qu’il face fa prunelle toute blanche en la 
, tournant auxvouliesde l’Eglife, quand il 
adore ou feint d’adorer le Crucifix ? & il 
fçaitbien ce qu’ôluy a didn’agueres quad lia 
propofe de faire faire les Pafqucs à cefte belle 
aflemblee fitb 'ytra^ifpecie.M^is ce n’eftpas de 
cefte heure qu’on parle ainfî des Rois, & y a 
ung vieil proverbe qui dit que lupiter mef- 
mes quand il pfeiit, ne plaifl pas à tours les 
' mortels: Les ungs veulent de lapluye pour 
' leurs choux, ôc les autres la craigpent pour 
' leurs moiflbns, Orccquei’ay différé à dire, 
qui me fcnibleluy manquer, eft ce dequoy 
vous Sc moy luy fommes plus tenus: c’cft 
qu’il nous traide trop doucement, & nous 
choyeirop: Laclcmence enlaquellcil cfbfu- 
pcrlatifé: exceflif, eftunc vertu fort louable» 
& qui porte en fin de grands fruids $£. de lon- 
gue duree^ encor qu’ils foiem longs, ôc taLr«- 
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difsa venir. Mais il n’appartient qu’aux vi(flo-i* 
rieux d’en ufer, & à ceux qui n’ont pluspcr- 
fonne qui leur reiifte: aucuns J’atril>ucrit à 
couardifefic timidité, plulbft qu’a vaillance 
& gcnerpiitc.'^Car il inejemblc que ceux qui 
cfpaignent leurs ennemis, defirérqu’on leur 
en face autant, & demandée revanche de leur 
gratieufetc : ou craignent-que s’ils fe mon* 
ltfcntfevercE,ils ne puilFenc avoir^raifon de 
leurs autres ennemis qui refient à dompter, 
Aucuns l’appellent imbécillité de ctrur tout 
à faid: eftimans que ccluy qui n’ofe ufer de 
fon droict, n eft pas encor alFeuré de vaincre» 
& craint aucunement deftre vaincu: mais les 
Philqfophcsquront traiélé de cefte matière 
à plein fond, n’om pas atrribué à vertu, quand 
ceux qui entreprenants de troubler uno' crtàt 
icfontmôftrezgratieux & courtois du%oin- 
menccmcntde leurs executions; comme *lai 
douceur dont ufoit Gæfarenver les citoiens 
Se gcnfd’arines Romains devant qu’il fuft vi- 
éloricux, ncftoit pas clcmcnce,ains fi’arcric 
<8ccourtoificambitieufc,par laquelle il vou*> 
loitfc rendre agréable au peuple^, & attirer 
ung chacun àton paity: & c’eft ce que dit et 
grand maifire d Eftat, à ceux qui cnvahifre'nt* 
üng royaume contre droid, comme à vous 
^onlicur le lieutenant, U réputation d’eftre 
' . Oij ^ 
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douxSc graticux fett de beaucoup: maïs cd, 
fut dcracnce,quâd apres avoit vaincu Pom- 
^ defFaift tout ce qui luy pouvoitrefi- 
Hcr, il vint a Rome fans triomphCî& pardon- 
naàtouts fes capitaux ennemis, les remet- 
tant touts en leurs biens, honneurs &digni- 
tcz: dequoy toutefois ires-mal luy prit, car 
ceux à qui il avoil pardoîinc, & faiflplus de 
gratieuCccez, furent ceux qui le trahirent Sc 
, maifacrerent miferablcment. lly a donc dif- 
férence entre jClemencc&: douceur: La dou- 
ceur, tombe ordinairement aux femmes, 8C 
aux hommes de petit courage; mais la cle- 
ihenceneft qu’en celuy qui eft maiftrcabfo- 
lu, qui fait du bien, quand'il peut faire tour 
mal. Concluons donq que noftrc Roy dé- 
troit referver à ufer de fa clemcncc, quand il 
nous auroit touts en fa puiflancc. C’eft incle- 
-mence, voire cruauté, di£t Ciceroft, de par- 
donner à ceux qui méritent mourir: ôc iamais 
les guerres civiles ne prendronthn, h nous 
voulons continuer à.eftrc .gracieux, où lafe- 
verité de iuftice cft ncceflaire. L a malice des 
rebelles s’qpiniallrci &c s’endurcir par la dou- 
ceur dôtorvufc envers eux: par ce qu’ils pen- 
fenc qu’on n’ofe les irriter, nyles mettre à pis 
faire: le ne fay doute s’il eufi chaftié chaulde- 
m.enc i^ous çe>ix qui font tombez entre les 
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mains depuis^'ces troubles, que ne fuflfîous à 
prcicnt tours fouz'fon obciflancc. Mais puis 
qu il a pieu à Dieu lüy former le naturel ainfî 
doux, gratieux, ôc bening, efperons encore 
mieux de luy quand il nous verra proftcrncz 
à fcs pieds, luy offrir nos vies & nos biens, Sc 
kiy dcmanderpardonde nos fautes pafîecs, 
vcu que nous prenant a'rmez pour luy reriftciÿ 
& pour l’aflaillir, il nous reçoit à mcrcy, K 
nous lailfe la vie, & tour ce que luy deman- 
dons. Allons, allons donq, mes aiftis, tours 
d'vnc voixkly demander la paix: il n’y a paix 
fi inique qui ne vaille niieuXf qu’vnc tref'iuftc 
guerre. O ^uàm^eciofi pedes nuntiantm paeem: 
nunciantium bona ^ falutem, dit Ifaye. O que 
ceux ont les pieds beaux, qqi portent la paix, 
& annoncent le falut & la lauveté du peuple! 

tardons nous à chafTer ces fafchcuxho-. 
fies, maupite'ux bourgeois, idTolécs animaux, 
qui d.euorcnt noltrc fubflance, ^ nos biens'' 
comme faiiterelles? ne fommcs-nojus point 
las de fournir à la luxure, & aux voluptez de 
ces harpies? Allons môheur le Légat, rétour- 
, pez à Rome, & emmenez aveques vous vo-. 
lire porteur de rogatids le Caidinal'dc Pelvé: 
nous avons plus de befoing de pains benifts 
que de grains' bénift? Allons meffieurs les 
agecs&ambaf^deuci-lJ^pagne, nqus.foni;;* 
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^ mes las de vous fervir de gladiateurs à ou-^ 

ji ' trancc,& nous entretuer pour vous donner 
du plàifîr. Allons meffieurs de Lorraine aveq 
yofti'chardellc de princes, nous vous tenons 

V . c pour fantojmcs de protection, fangfucs du 
^ X rfang des, Princes de Fraec, hapelourdes,fu- 
Æ fteséuaStces, reliques de fainCts qui n'avez 

^ forcené vertu; & qùc Monficur le Lieute- 
, nantnepenfe pas nous empefeher ou rerar- 

- clair, U 5 vous tous meflieurs fes coufins 
aliez, que nous fommes François, & allons 
aveq les Frâçoiscxpolcr noftrc vie,& ce qui 
nous refte d.e bien pour alTifter noftre Roy, 
:ÿ; nolîte bon Roy, noftre vray Roy, qui vous 
rangera auffibicntoftàlamefme rccognoif- , 
fance, par force, ou par ungbon confeil, que 
Dieuvousirifpirera, fi en elles dignes. le (çay 
bien qu’au partir d’icy vous m'envoiez vi| 
/ V billet, oupcuteftrem’envoirez à la Baftillc, 

V 4 ' oumeferezaflaflincr, comme avez faiCt Sa- 
, J V cre Morc,S.Maigrin,lcmarquiz deMcncIay 

Ccplufieursautrcs;maisictiendrayàpaitiedç 
f'i grâce fi me faites promptement mourifi 

fe|r pluftoft 'que me laiftcr languir plus long 

T temps en ces angoifteufes mifercs: Et avanc 

que mourir icconcluray ma trop lon^e ha- 
% V tangue, par ung e^oguc poétique que je 
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vous adrcffc ^ «cl que ie l ay de 

compofé. 

Mepeurs les Prmcés Lf^rrains 
Vous ejles foibles de reins 
Pour la Couronne debatre: 

Vous 1/oiu faites toufiours batte. 
Vous efles 'baillants ^ fory» 
^a'u yains font yo:s^efforts: 
JSIuüe force ne s^fgale 
^ la puiffance Royale, 

^up neft-ce pus raifon 
Qujtux enfants de la maifon 
Les feruiteurs mènent guertfi 
Pour les çhajfer de leur terre. 
Grande foliaentreprend 
Qm à f on maiflre fe prend: 

Vteu encontre, les rebelles 
• Soufrent des Rou les querelles. 
Qmtte:3ldonq au Nauarrois 
La Couronne de no^iRoysy' 

^ tort par yous prétendue, 

^up bien [aue::^yoHS fonduêjf 
si quelque droiSl y auie:^ 
Pondre y oui ne la deuie:^ 

Ou bien il faut quon y oui dqnné 
Tiltre de Roy s fans courouyé: ^ 
No^C Rou du ciel drdonhe:^^ 
dSaiJJent toufiours co»row/f;^* -, 
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Ze Ifray Tr^nçok ne^fe range 
^ Roy rty à V rince efir^nge, 
Tuui yilainsj ot{ U plu^party 
Vous ont f ai H: leur chef de part: 
Ce qui yous fuit de nohleffe, 
ffl de ceujc que le bafi blejfe. 
Mais le yray^oy des Franço 
Tour fa garde d*EfcoJfois 
N'efl af flé que de Princes, 

Et de Barons des prouinces, 
allons doneques^mes amis, 
plions tous à SainFt Denis 
Deuotement recogno^re 

2^rand Roy pour noflre mâijlre 
filons tous dru ^ c'pais * 
Tour luy demander la paix: 

'mous irons iufqttà fa table ^ 
Xàïit il ef Prince accojfable. 

Tous les Princes de Bourbon 
Ont toufours cela de bon, 

V^eft re doux débonnaires. 

Se courageux aux ajfairesj. 

Mats yous Princes ef rangers, 
S^i nous mette:^ aux d^ttgers,^. 

St nous p<*lffexdtf^ee 
Tenants U guerre allurneem 

' ' ■ <o ^ - ' 

Retourne^ en vos pays: 

^^op a^pjlfce ej 


.. .■•.U 
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f,t comprenei^de Charlemagne 
^it»ltficres dk/^llemagne. 

ProHue:i^ paréos Romans 
'yene':^des Carlynans : 

Z.es bonnes ^ens apres boire < 

]^^uel(jue choje en pourrait croire. _ 

Fay die. 

Cette harangue achevée, qui fut ouye aveq 
iing grand rilcncc & attefntion, beaucoup de 
gens demeurèrent bien camus & cftonnez 5 8e 
nefut delong tcm'ps apres touih' ne craché, 
ny fai'3: aucun bruift , comme files auditeurs 
culTcnt efté frappez dVn coup du ciel , ou af- 
fçupis en un profond endormiffement d’ef- 
pritiufques àeeque un Ffpagnol de latinados 
îe le va le premier , Sc dit tout hault , Todos los, 
matteremos ^jïosyeüachos. Ce difant partit de 
fa place , fans faire aucune reVcréce à perfon- 
ne. Là dcflus chacun fcvoulutiévcr pour s’en 
aller. Mais le moderne roy d Ivctot fupplia 
les cftacs au nom des conrans Catholiques, ,8e 
des ligues desCatillonnoisjLipansjGauliicrs, 
francs mufcaüx , 8c autres communautez ze- 
IceSjde ne faire point la paix aveq leshcre-; 
tiques , qu’il ne demeuraft raaiftre de la mer,, 
du Ponant , 8c du Levant, 8c n.ç fut payé de fes 
fraiz aveq rétention défes l^cnefîccs.Auflî d^ , 
ne point eflire de'R.‘6y qui rie fuft bon cohipa- . 
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gnon , & amÿ des cantons : Puis fe levèrent 
Ribaut & Roland , qu j fupplient l’aflemblcc 
de cafler, & abroger les loix du pcQulat $c de 
repetundis : par ce qu elles n eftoient ny Ca- 
tholiques ,ny fondamentales. Ce faidt cha- 
cun fc leua,avequnemerucilleuletacicurni^^ 
" té : &cn fortant, le mafficr advcctilToit à la 
porté de retourner au confeil à deux heures 
de relevce : A quoy , éno/qui parle, ne voulu 
faillir, pour le defir que i’avoy de voir les 
chofes rares & fingulieres, ^ les ceremonies 
qui s’y feroient ,afin d’en advertir mon niai- 
ftre , & les Princes d’Italie qui'attcndent aveq 
beaucoup de" défit quelle fera la procédure* 
& rylfue de ces fameux eftatç tenus contre 
tout ordre , SC façon de faire accouftumee en 
France. le revins donq apres difncr , d’aflez 
bonne heure au Louvre , & me prefemant 
^ pour entrer en la falc haute , comme i’avoy 
fait.au matin , rhuifficr me refufa , par cç 
qu’il vit qu'c ie neftoy marqué à IL 5 & n’a- ’ 
r voy point de m'efcai^ , comme j’en vy plu- 
fieurs qui entrèrent , beaucoup plus mal cn^ 
poini^jôc plus defehirez que moy:dontic 
rcceu ungpcudcdcfplaifir : Car entre autres' 
iy vy recevoir “des bouchers plus de trois», 
des taverniers , potiers d ’eftain , fergents, SC 
^corcheurs ^ que i.c cognoilToy , qui devoitoQ^ 


î* • 



9 





r 









Satyre Menif^pee. Uç‘ 

avoir voix cnl elcdtion: Toiitesfois ma- eu* 
riofité me fit palTcrmori dcfdain , &c pourfça- 
voir fi les Princes & Princcfics aveq leurs 
queües entreroient en la mclme ceremonie 
qu’au matin , ie voulu attendre leur venue, 
en attendant, me my à regarder des tableau;^ 
de plate peinture , qui eftoient cftallez lur les 
degrez de l’cfcalier : le ne fçay s’ils y avolent 
efte rnis^’exprez pour parer le lieu , ou pour 
les vendre : Nîais ie puis dire que ie pry ung 
merveilleux plaifir à les contempler l’ung 
apres l’autre : car la main de l’ouvrier en 
cftüit excellente J & la befongne fort nertCj 
& naïfve , pleine d’Egnimes de divers fens 
qui faifoient tendre tous les cfprits à devi- 
ner deflus. 

Le premier for lequel ie ieflay rœil , cftoit 
la figure d’iing géant, ayant les deux pieds fur 
une roue mal graificc,dontles genccs cftoicc 
routes tortues : fie au deflus de fa tefte , à 
ung pied & demy ou environ, y avoit une 
couronne de fin or figuré, fans pierreries, (par 
ce que monlicurde Nemours les avoir man- 
gées ,) Sc auprès d’iccllc ung feeptre RoyaJ 
ung peu rôgédc fouriz , ôcunc cfpce de iufti- 
ce roüillcc,patfaütc d’eftre portée fifirmife eh 
ufage: A quoylcdid géant tendoit les bras 
tant qu’il pounoit , & fc|;Eauflbit fur les pieds 
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1 ' fl advantagcufemcnc , qu’il n appuioit fur ' i 
1^, la roue que. du bout des arccils , néant- I 

» , m oings n’y |)ou voit ioindre^ parce qu’il y ’ 

* avpk tout plein de villes, &: de bourgs, bons 
| ôt gros entre deux : & à la main droite y a- ' 
î voit ung bras couronné, quiaveq unehouf- 




v|k‘ ‘ Çnedcfcrluy dbnnoitfur les doigts.' Soubs 
■ celle roue paroilToit comme dclToubs celle 



relies féminines, oui avoient leurs noms cf-- 



l, 'V 
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ufig capuchon ronge , portant la fade pafle s 
maigre , Sc bazanée , quitiroit au plus près 
au reverendiflliiie Im^o de Mandojfe , lequel 
fembloic s’aguteer couragcufenicnc , &c com* 
bacrc par fes doigts aveq grande contention, 
& vehe mcnce contre une vieille dame habil- 
lée à l’antique Gauloife,qui avoit ung parche- 
min fort ancien , efeript en lettres d’or,qu’eIlc 
tenoit à deux mains, comme fi elle euft craint 
que le dodeurluyvouluft arracher: en cc 
parchemin eftoiteferit : " 

GdüorHnnmperijfucceJJormafculMe{ïo. 

Du collé de ladiélc dame y a voit comme 
une armée en bataille , ayant Les armes pre- 
ftes pour fa deffenfe, Ôc à Ion code une efpece 
de Gourde Parlement, qui fcmbloit faire du 
mieux quelle pouvoir , enebr qu’elle fuft 
j iiiicuncment mal a'ffifc. Et du codé dudiâ: 

dodeur fc prenfentoit ung cfcadronj de Sor- ' 
bonides , lefuitcs & Fucillans , fueillctants 
leurs livres SC bréviaires, pourtrouver le roy- 
aume ejes qucnoüilles, ayant chacun d’eux 
1 ung füfeau en la main . Il y avoit en vne nue, 

f au dedus ,1a figure d’vn Roy,tout enuironné 

j de couronnes ça Sdàparfemees , & entre Tes 

i bras une fille furannee qui fembloit regarder 

le bombarde la dame,8c,du doélcur > pour en 
-«ittendre l’iduë, & d’vne main entre le foleil 
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couchant. & le midy refpandbit pne petite 
pluie d’or qui romboitparniy ces dodeursi 
aucuns deiquels s’amuroient à la ramaficr ^ Sc 
les autres en avoient délia féurs capuchons 
remplis : le me douray bien que ce pourtraic 
vouloir rcprcfcritcr la loy Saliquc,comba- 
tue par Domlni^o de MandoJJè , aveq fa haran* 
gue faite &aportéed'£fpagnc. 

l’cn vy ung autre de l’autre Cofté de l’cfca- 
licr 3 qui eftoit plus grand Sc large que les 
prerniers, & mefle de plulieurs diverfes &c 
plaifances drôleries, qui me fit tourner pour 
le voir : par- ce qu'au dclTus eftoit elcript; 
Deferiptionde tille de Rtiach ^ augmentée de 
l/ean depuis le temps deRaheUU. Aw milieu eftoit 
vnc dame coiftee , en veufue de plulieurs ma- 
ris , morts & vivans, qui avoir entre deux Tel- 
les le cul à terre , & au tour d’elle y avoir force 
gens d’Eglife, moines, lacobinsj^îciefuites, les 
vns luy apportas des paquets fcllcz & bridez,' 
& aux autres elle endennoit de mefmc : les 
autres qui eftoient habillez comme curez de. 
grolTcs paroilfcs , avoient des loufflcts d’or- 
gues , dont ils Toulïloient au cul de plulieurs 
manants, qui fc lailToient emporter au vent. 
D’autres fe tenoient tout debout la guculc- 
bee ouverte, ôclcfdids curez leur fouf- 
floienc ea la bouche les aouitilToicnt do 
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Vent, comme d\ne viande çcleftc propre â 
. guérir les gouteux , gravejpurs , 8c caçoehi- 
mes : On voyoit au delTous de ladicie figure, 
comme une place publique, reprefentant les 
haies, ou la place Mauberc , où au lieu de 
pain , &: viande , on expofoit en vente des 
balons,coüilles 4c beliers ^>ic cnflceS 3 & gref- 
fes vcflies de pourceau , dont on craffiquoic 
au marché , Sc fe revendoient de^ main ca 
main à bon\:omptc : 11 y avoit aufii une autre 
viande en papier, dont on faifoit grand cas» 
& n en avoit pas qui vouloir , que des reven- 
deurs portoientpar les rues, & les crioient, 
NouvelleSjnouvellcSj comme on cric la more 
aux rats &; aux fouriz:ladi6te dame en four- 
nifibit les contrcporteurs , car elles luyfof- 
toientdcdclTousfacote en abondance.: & y 
avoir duplaifirà veoir les diverfes grimaces 
de ceux quiluy foüillpiçnt foubs la queue, â; 
pour en gouftert le refte du payfage dudiét 
tableau cftoit de moulins a vent, tournant à 
vuidc , & de girouettes en l’air, aveq plufieurs 
coqs d’EglLfe, Et aux quatre coings y avoit 
les quatre vents fendus en double , dont il 
fembloitque le Suroucftfuftiefplus gros, &: 
foufloitlc plus fort,& cnyoyoit les nues dü 
cofté duNort nor-deft. AudefToubs dudié^ 
tableau eftoitefeript ce petit quatrain. 


^ ^4 

Icy font les 
Ou la Royne fe de l>ent. 

Qjti Voudra fçauoir des noul/elles. 
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terres nouyelleS^ 


\ 


Mette:i^le neçi^foubsfon devant. 

“ ■ Pendant que ie me raiiIlToy en la conteni- 
plation de Ce troiûefmc tableau , & aupara- 
vant que i’euffe icâ:é la veue fur les autres 
qui luiuoienc , les Princes S: Princefles Tuf- 
dites pafferent , 6c faliit que ie courulTc apres 
pourentrer à leur fuite : mais parce que la 
^prelTc neftoit pas grande^ Thuilficr qui m’a- 
voit défia poufle, me remarqua. Si repoufla 
plus rudement qu’à la première fois:’qui me 
fit prendre refolution de me retirer , & laifict 
là les efiars bien clos & fermez. Cela fut la 
prcmicre fcfilon , oii j entendy fur le foir^que 
onayoicmis en deliberation de quel bois on 
fc chaufcroitle'Karcrmcfuiuant, &c fur quel 
pied l’union danferoit. lay auflî fccu de- 
puis 3 que le rcfiiltat du conlcil portoit qu’on 
feroitpluficiirs Karefmes en l’an , aveq fre- 
quentes indidions de jcufncs dqubles , qui 
fc tournoient en continue, comme les dou- 
ble tierCcs:on y fitaufli des deffences de ven- 
dre des œufs de couleur apres Pafqncs, par- 
ce que les enfans s’en joiioient auparavant, 
qui cfioit de mauvais exemple : on dcffçndit 
aufillesicux de Bourgongne, 6c lés quilles 

de maifirc 
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dè maiftrc Ican Rozeau.PareilIcmcnt fiitâux 
femmes cnioindl de porter de gros cul|,<& 
d’enger érr toute ^'cureté loubs iceux Taris 
craindre le babil des lages femmes. On mur- 
mura auiîi que les carrolTcs feroient cenfu- 
recs.Sc les mulets'bannis de Paris : AulFi fut 
adviTcdc corivertir l^hoftel dç Bdurgônguc 
en ung college de Icfuices, qui avoiehrbe- 


feing de recreationvpoür la grande quantité 
de fàng dontils efloienc -bourTouflez, 6c kut 
falloir ung chirurgien pour les phlebotomi- 
' 2 cr. Plulieurs autres fai nàes 6c ^oüabl,ps or- 
donnances furent faiefes d’entree de ieü, 
dont on promit me donner ia liÿe, maisfer 
toutes chofes, oh exalcoit le labeur de mon- 
ficurde L)»onquiforgeoitune loy fondàmé- 
talc, par laquelle feroic porté qiijc tjuicpn- 
ques dedans Paris, ou en ^llc bri^ee. de.^h- 
hion, parleroit de paix de vingt-ans^ où d^- 
manderoit le commerce libre , 6c re-grcte- 
ioitlebqn temps'^palïé, feroit enuoyé enexil 
à SoylTons, comme hérétique, 6c Maheutre, 
Qupayeroit à là bourfe de runion, certaine 
quantité de dales, ppûr lencrctchem^t des . 
doéieurs. Quelqucsungsrilircntaulîi en a\ âc 
que fi le Roy de Navarre fe faifoit Catlioli^ 
que, U falôic que monficut' le Lieutenant fe' 
fill Huguenot, 5c que Ton fcù trcrc l’avoit Wê 
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voulu cftrc,fî on l’y cuit voulu reccvoir.Quac ( ' 
^r^Ic(5hon d un Roy tout neuf, on dit qu’ci- ;> 
le fut mile furie burcai^ mais que ce ne fut ^ 

fansdifputc: parce que Tes ungs propofoient . 
qu’il vaîoit mieux entrer en républiques, cô- 
mc Idl anciens Gaulois; les autres deman- ‘‘ 
doient la démocratie anarchique: les autres | ' 
l’oligarchie Athénienne. Aucuns parlèrent , 
d’ung didareur perpétuel, 6c de conluls an- ^ 
naux: qui fut caufe que pour la diverftté des 
opinions, on n'en peut rien refoudre: Toutes- | 

fois^ ya q^jelque apparence qu*ils parlèrent | • 
d’avoir ung Roy: Carung nomme Trepelu j 
vigneron de Surefnes, fouflint fort & ferme 
que le Rdy eftoit le vray aftre, & levray So- % 
leil qui avoir depuis fl long temps regy &:cf- 
clairèla France, 6c icelle nourrie, fomentée, 
a^ubffantce de fa chaleur: Et que fi quelque- | 
fois le Soleil furvenant apres la gclcc de la J 
nui;£t, faifoit geler les vignes, il ne s’enfuivoit 
pas qu il fcilult cracher contre luy, §c ne s’en 
' îervir plus, ny pour cela laifTer de boire cho- 
pinc, quoy que levin fuft cher. Voila à peu s 
près que ic peu apprendre, que ie puis 
rapporter de ce qui fe paffaaux EftatsdePa- 
•ris,defqucls toutefois on s’accen : qu’il forti*- 
ra dcs'ciclacs crpouuantabics: cat ondit que 
Roys,& Papes s’en mefleront,-Sc que Icpri- 
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mat de Lion ne dort ny ioqr ny nuift, pour 
cfclorreungefprit qui fera pofer les armes à 
tout le monde, Sc contraindra tous les Ma- 
bcutrcs> s'enfuir en Angleterre, Ou par de 
Ji. Nous verrôs en peu de temps quc ce fera. 
. (uï tout. Reliqua autem fermomm 
yerfa quafaBafuntiHonnehacfcripta funtin //- 
_ hrofermtinumdierumregumluda} Pendant lef« 
diàseftatSjilfeficquclq^s petits vtfrs Latins 
& François, qui courçient les rues, donti’ay 
faift un g recueil, pour les fajirevcoir aux Itat 
liens qui en font curieux. 
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' EPI STR Ë DV SIE VK 

d’Angovlvent a vng sien 
' arny. Sur la hatangue que le Cardinal de 
Pclvé fit aux Eftats de Paris. 


M on grand awy tu fçauras par ces nf ers, 
(lue leseflats furent hyer ouuertSi 
Où l*on a fai Ci maintes belles harangues: 

fur tous cettx^qtii ont le don des langues: 
grand prilat, e!f Cardinal de Sens 
/ Tar fon dtfcüurs nota a rauy le fi-ns: , 

Veux- tu Louyr detoupe fes aur cilles. 

If J> ici la chanfm, &' tu orras merucilles. 

Il a parlé du perc Vretion, 

Dont Liuius fi & ample mention ( 

'En fi decade, où il dici qu en fon âge. 

Ce Vretiën fut ung grand pefonnage, 

^ll a parlé^d' exiutt edicium: 
le ne fçay pas s'tlfut Greq ou "Breton: ^ 

De domino, esr du pays du lilaine, 

En^ contenance, esr grauite Romaine: 

U a parle de faincl Vaut le conuers, 

-, ( omme il eut peur, quand il cheut à l*enuers: 

Et fi a dtei qu il cfoit gentil ^ homme: 

% tAufi fut -il décaptté ù Bjme. 

Il a parlé' en François renégat. 

De lEfpagnol, du bonnet du Légat, 

Et de fa croix, CT du Fape Gnn^otre: 

• -> De Luxembourg, CT Fsfant encore. 

Quand il parla du lieu qui fut fouillé: » 

- 9'^ fi fi^***^t*^> eomme il fut barbouillé 
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J^Artfdnt U 'Volte: C7 une lionne ptece^ 

Ditf que'cc fut du Kit. de ft ntèpee.' ' 

yng autre adioujle^ compagnon, ' 

Jl efi 'vanté qu <vn ieur au conjifioire 
De cinq piOtcflT^ tous termine'^ en oyie^ . 

Il s’efirima^ Gr femhloit l'efcoutant 
Otte lefus-ChrjJl euji e(lé frotcfi.iaî: 

Danger y a que quelqu'un ne le mande 
.Aux proteflans de la terre .Alemandc. '^ 
gluant aufürplus^ ceyorteur^ qui de près 
Ouiù k'tout^ cr qxe t éîiuoye exprès, 

Le dira mieux: ma plume << tant cfcyi(e 
Def-ja fe fend, & s efeUte dp rire. ' 

Ji DIEV. 

Exeuze fur ladidtc harangue. 

Son eia^uet^e il n\} peu faire 'Voir 

Faute d'un liufe eu.efi^tout f on fpauoir, * 

Seign?urs ejiats, exeufiT^ te lnÊnh&mme, 

Il a laijsé fo^ Cdlepin à K^me. 

. ^ 

Autre fur la iDclpic harahguc. 

Lester es ignorants grànife raifon 

De <vlus faire leur chef hU'tijtcur l'iÜ’ijînfiir 
Car ceux qui^ont ouy 'Vojlre pelle oraifon,^ 
Vous ont bien recogneu pour tgUora^tifime, ^ 

;Aux Efpagnols fur leurs doublons.- 

î. 

irlon Dieu qu ils font, beaitx 0 tloiids . 
y o\ doublons, ^ ’ ^ 

" V üj 


1^0 Satyre Mem^peer 

Faites enchenher enctresy 
Demy MoreSy 

*Farwy 'Vo'X^iatilnesfahhns, 

Oft bien '•ytus en rttourne:^ v 
Ba^^anne^^, 

Farts qui neft ’Voflre proye 
Veui renùoye , 

^Auequcs cent pie/ls Je ne:{. 

ê 

Sijr le bruit qui courut qu’®n vouloit faire 
vng Patriarche en Fijincc , &: fur ja 
penderie des quatre des Icizc. 

Tere Sain&y France f^ora efebape 
Si on y fait fVn */fntipape: 

'Vieus la perdre 7^ y p^np^ 'J • 

Tel chajfe ^ tout tjui ne prendrien,^ 

Les maheutres èr politiaues 
' H.t*oy fc difint Catholiqtlesy * 

He^eront iamais bons ^maiiLs, 

Les Huguenots encores moins. 

Le pattnre Taris tant endure 
Quimpofthle ejl que plus il dureî 
Ten/e7t,-y bien fi 'vous fVofUeT^: 

'On y pend défia les \ele7{. *■ 

Defei:{e ils font reduits^dou\e,^ # 

Zt faitt que le refit frhou7,e 
Four apres les quatre premiers ' 

JEfire perche\comme ramiers. ■ , 

/ ' f 

De Mont-fàulcon, & des feize de Paris.,- 

‘t/t chacun Je fien c’efijufiiee: 

^ Tarif fetT^e quarteniersi ^ 

-■ . A— ^ 
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^ Mo»t - fdtdcon Jci^c piliers, ^ . , 

C’ifi ^.chflcuu fin bn^jjce. v 

D’vn creforier qui fut mis prii^nnicr à.% Baftille. 

✓ 

^ 

(lueji-ce qu afui& celuy que ton encoffrcî 
Des Singeîots il auoit en fon enfirci 
0'<le meficbarit qu dt4 caehtt tl joit mis 
Il a logé che 7 ( foy les ennemis* ^ 


Sur rempii(bnnennen 6 d’vn Aduocac foL 


le ne fçsy par quelle raifon 
De droit lanon, ou loy cimley 
On a mis ’vng fol en pnfon, 

T^nt d'enrage:^ courants par 'vilte. 


Des feux de $ain<5t Pierre 

Le feu^de fainci îean me pUifh bie^^ > 

On chante autour ^ ^ on y daijfic. "\ 

De fainü "Pierre te rien dis rie0i 
^lais fes feux brujlent n^jhe France. 


D’où ^onc dits les zclez de Vvnion. ^ 

\ 

Dieu gard menteurs les Catholiques, 

Sans croire en Dieu ny en fi>n fils: 

^ui auec^ mangé les reliques 
Et aualé le Cruéifix.. 

On penfe que c'eji pour 'Vos ^cles 
Que l’on 'Vous nomme lesot^ele^: 
fPiîais* nj ou s aué%^ce nom des afiés, 

Parce que fi bieri *V9ft4, •voletc^ * 

P iiij ' 


^ Satyre Mettipf^ee» 

J V e^vlt muling ejut 'vofu mamc 

Saux couleur de rcîioion 
. La Ff^neç ^ra^ce 'vnie: 
tPe là èjl dnle i'-vnîon. 

^ > 

^ I 

Sur les doubles croix de la Ligue. 

T^luü dicics.jnoy que Ji^ni^e 
les L>^i<ciiŸs ont double croix} 

' C‘efl qu\ n U Ligue on crucifie 
lifui ^Chi'i fi encor une fait. 

' A Monficuric Lieutenant fur la prifede la Peldd?. 

L,t. VeUde 'Vous aueX‘ prife 
Tar la bmhe que •VoUi flânent 
C.irdi’X la puis que . 'Vota l’â’VcT^: 

Monfieur elle efi de bonne prife. 

A Moiîiîcfh: dé la ChapeUc aux Vr/îns. 

/ Les adufs des François tout s à ungfe raportent 
Q^t/tnd on parle dé 'Vous U Chapelle aux y t fins: 

V ous 'Vous adinfcx^ tard^ ej nifies dee plus fins^ 

Slui emlH Ligue entrex^ quand les autres en Jlncnt, 

, ’ A Moniieur de Lion. 

>• . • 

Tilonfieur 'Vous ferex^ Cardinal^ 

Idcus fçattons oit 'vous tient le mal, *’ 
hlass que cela plus ne •vous grcuei r't 

F.I ch jfeT^ ce finijire ojjeau * 
fi«; d:t que tninfire Jean I\jfx,eau 
doit y chapeau roi*ye en CjeifÇj, 



i ' ' . - Satyre Menippee»^ 


i 
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Au prefchcur Boucher. 

PUmhedu df fa^ufrrcci'ville^ 

£t porte-enfr.gnc des mcfihams 3 
Si tu n’es E'vefque dcVilUy 
Tu férus Eut f que des champs, 

t 

* , A TAdvocat d’ Orléans. ' 

Si pendre te 'Voulais, tu ne ferais que hien, . 
fuis qu'on ne peut u'voirde toy mtfcricordc i 
lYlaisfî tu -veux fiul'Ver quelque peu de ton hietii 
ifatetetter en l'eau, tu gagner as ta, corde.. 

De deux chevaux tuez en allant veoir 
le Duc de Parme, 

• I 

Vn certain frefdent , Trihouletfurnommé, 
Sut'vitMonfeur I{oland, Efche'vm renommé^ 
Tourfaluer le Duc de Varme,e!^ de VUifance : 
Ila'Voit deux chenaux meilleure François que luy, 
%Aui contraints d'y aller y,en ont eu tant d'ennuy , 
iluctous deux en deux tours font morts de defplatf 

\ 

Sur le raefrac Suged. . 

Cocher quand tes, che'vaux moururent y “ 
^arce que trop fort ils coururent^ < 

Tu depots entthacnd' nt 
Illettré au cû'hi le Vref dent: \ 

Car à ce qu en dit,ajtx reque(les ' ... 

ttiyf enl 'Vaut iten deuxgrojj'es bejles. 


nce. 


^54 ■ Saiyre Menippee. 

De deux qui briguent la Royauté. 

Deux ont mis le B^yâume en quejle, 

'Mdis Us en perdront C appétit ^ 

L' ung pour a'Voir trop groffe tejle. 

Et t autre le ne^^trop petit. 

\ 

De l’clcdion du Duc de Guyie, 

La Ligue fe trou'vani camufe^ 

Et les Ligueurs bien eJlonneTt^^ \ 

Se font ad'vi^ f'vnt rufe , 

C'efi de fe faire ung Bj>y fans ne\, 

• ^ 

Rclponfc pour le Duc de Guylc, 

Le petit Cuifard fai/d la nique 
kA tous 'Vos quatrains ^ fannetsi 
Car ejfant .camus ese punats , 

Il né fent point quand on Je pique., \ 

Sur le veu d’un navire d*argent faiâ: à noftre 
^ Dame de Laurette , par Marteau , prevoft 

des Marchands 1590. 

Taire auxfaincis quelque 'Veuenperil denarfrags^ 
Et puis s* en acquiter quand on ejl auWiuage, 

'€*eji ebofe bien louable , (p* blafmerne la •veux: 

"Mais qui ef l’infensé qui <veut payer fes waux ' 

Ejlant encore en, mer au fort de la lempcfe ^ 

Xjteyet ne ^it iamaü •vue fi grnjfe befie. 






> Satyre Menippee, . 455 

Rcprife fur le m^iie fiiict, ' 

Qu'ay-ie dief î wV» repcns'i 
Bejienefi celfty fjui’Vouei ^ 

De nojlre (utr il fe ioué y 

s'aqtfttte a nos defpens, ^ 

Des Dodleurs de TVnion. 

V 

Les DoUeuis de feincie union , , 

^enfenr par leur do cirinc foie 
Du mAnteAu de religion 

Faire une cape k l'E/pAgjfoIe, ^ 

“S 

Epitaphe du, Chevalier d’A^uialc. 


Celuy qui fuit ytt efehape fowüent 
Tllais qm tient borf^<3' fe met trop A'Vant y 
Soutient fe perd, & ejltrofifcen main 
le m’enrapoïte aMche^alitr ^ Aumale: 

Combien qu^ eujl aux*mains quelque ‘VertUy 
S'il eufl des pieds aufi bien combatu . i 

Jl Sainft Dei,ys , comme t mainte rencontre, 

"Hous ne plaindrions iry fa malencontre. 

Autre. * 

Celuy qui gift ieyfut 'Vng hardy preyjeufy 
Qui fit fur SainciDenys une fine entreprfe^ 

Triais fainB Denys plusfinque(et\entrepreneury 
Le prit y cr le tua dedans fa 'ville prife. 

Autre. 

Saincl ^Antoine pillé far ung chef désunis» 

,Alla commé au plus fort fe plaindre À Saincl Denys^ 
Qui lity a de ce tort la <v engeance promife, 
y n peu de temps apres ce pillard eatreprif * 





Séityre Mtniff ee, : . 

Pc prendre SdinB Den ^ , tnais SairiB Deny r le prit 
£t >ven^ed drjpts luy l'üne GT l'autre entreprife, ^ 

Sonnet fur cc qtfc ledit Chevalier d’Aumale 
fut tué ptc^le logis de rEfpee Royaifc. 

Comme Udis onmjît quand le Gregeois orage 
, Sur Us murs de 'Sieptune eut fa foudre éclaté 

Trchst(her9f>lyxene,fs* d'Jlchille irritét 
La t ombe enfinglanter fi*n le T royen rvvage. 
Comme Iules Cafar d' ambitieux courage ^ 

Quil cfdt ren-verfade lagraindecitc^ 

Ennewy deVompee, & de la liberté^ 

'Cheut percé de cent coups aux pieds defon image. 
\AinJt aSainU Deny s l'ennemy de fes I{oys 
■mAupres de leursjombeauoéarendù les abois : 
y tîïime trop tardive à leur cendre immolée. 
Croyons plus que iamdis^^proyon.s quilcjl un Dteuy 
Voyans de ce rebelle & la peine, d^le licyt^ 

*■ Tdcfmes qu'il eji tombé fous la royale efpee. 




Suite fur le mcfnic fuiet. 


Ileflung Vieu puniffeùr 'des rebelles: 

Vengeur des I{cys ^ qui leurs utjles querelles 
^ i \ yrenâ en famatni & les va fouÿcnant y 
1 Tefne l'a cru^ qui le croit maintenant. 

Vjll Ce chevalier que nagucrcon vit ejlre 
iTant enneny de l'cjiat de fort matjîre: 

:4\ Si fçx y fi rouge ^ dr tfi audacieux^ , j m 
Siui de fonchef penfuit toucher aux cieuXy 
\ Cji trébuché d'vne griefve ruincy ' ' 

hia poufié U vengeance divine. ' v , ‘ ^ 
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Sdtyfè Memfpee. ^ 

’Jl S/tinti Denis il cff mirt ejiendtty ^ 

Tombé AH Uqs par lny-^mcfmetendté. 

De fon orgueU s’cB faiSi U vengeance \ 

9res des tombeaux de tes *i>icux Koys de France: 

De qui les repofunts en ce lieu 
Semblent bénir la iujlice de Dieu: 

Qui a ^oulu pour la foy ■vjolee 
Cejle 'viciime eBre aux Fjys immîbleé: 

Et que lê corps fud mangé dès fourisy 
Tant mtgnardé des dames 'de 'Paris, 
i^uparaTjant qu en iujle fepulture 
Oneuji porté l'on orde pourriture: 

Pour faire entendre aux plus grands des unis 
^u ai riji ftij'ans ^ainji feront punis^ 

En Latin. ^ 

VePhrygio cecicîit Priameïa littorc virgo, ér* 

Ad bufti hoftilis niarmor^ iuiramori: 

V t geiieri ad ftatiiam non vno lUfliiisîdlu,* 

Et vidor vidi conuic ante pedes: 

Sic ho^is Regum , Reguna- àd monumenta (ubrum 
Pïo cumbens , mérita cade cruentat humum. 
Niincgaudetcpij : Nam cùm hæcrë^alibus vmbiis 
-> V idimadat pœnas , ôc probac elle Deos; 

In èundem. P 

Nodurnoiftedolo DionyEccpcrac urbem: 

Sed Captor capta capeus in urbe petit. 








Sonnet fur la retraide du Duc de Parme. 


Triais où cft maintenant cejhe puijfante.armee, ' r. 

Qui fembloit en 'venant tous les Dieux menaccri ' ^ 

Et qui fe promettait de rompièe Zy terracer ' 

La Koblejfe FranÇoyJ't; aveq fon Prtnee armeti 
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25^' Sityre Menippee* , 

Cefuperhe appareil s'en retourne enfumee. 

Et ce Ducÿrjui penjoit tout le monde emhrfjpery 
Ejl contraint > fans rienfaire, en Flandres rehrajfer^ 
^yant perdu ftsgens ^fon temps ,fa renommee. 

H EV K Y nojlrc grand Ejy, comme ^vn •veneur le fuit 
Le prefe , le talonne , CT le regnard s’ enfuit , 

Le menton centre terre ^ honteux , defpit , & blefne* 
Efp.ign.ols , appreue\^ueidmais ejlranger 
Ti.' attaqua le J^ançois qua'veq perte & dbinger. 

. Le Franpeisnefe <vainq que par le Frdnçois mefme, 

S onncc à tous ceux de U Ligue» 

François d^fnaturt^i hajlards de cefle France 
iluine fepeut dompter que par fa propre main ^ 

, De^oUfllcT^maintenant ce courage inh.tmain 
Q,ui 'Vous e.ifle d'orgueil , er <Vous perd d’tgnorancet 
f ctitsVrtnces Lorrains yquttte'x^ 'Vojlreefpetance: 

, Nefii-veT^plus l'erreur de cet afne Cumain^ 

Qut •vcjlu.de la peau du grand hon pjmaitf^ 

V ayant le •vray bien perd ca tir & ajj'eur^nce. 

Et njousi 'Parif ens , ofïaureT^ •vous recours ? 

/ Ifaut bon 'gré malgré , fans espoir de f cours , 

V ous ranger au devoir ^ où les loix vous obligent, 
Tdaisf vous irritée^ vojlre F^y contre vottSy 
Vous fercr^chif ter^'.Lesenfans & les fols 
Stls ne font chajlie^ jamais nef r corrigent. 

Des Seigneurs dé Vitry & de Villctoy, ‘ 

; qui onÛ€(^ügi\cu le Roy. « 

'• N 

• L'<vnions'envades-unie y 
Tefnotngs F'ttry ^ Ftllercy,. . , 

S. ■ 


/ Sétyre Meniffpee,. 

Gi Dieu tn foit glaire infinie : 

Louange à éux , honneur au Bj>y: 

Ce Lieutenant imapnaire ^ 

Ce grand Colcffe enfié àe^enti 

Q^lpenf jitie I{oy contrefaire , 

Seféi gros lan comme de<vant, 

La Ligue à fe perdre commence^ 

Dont bien confus font les mefchans: 

JEjlainte en fera lafemence, 

¥ar hart , ou par glaiues trcnchans : 

Gens de fmg^ de ftc , Cf decorde^ 

Qtf « 'Vous fat tics nommer ^elcr^: 

C'ni\au J\ry tiuftncordcl 

Ou au zibet ^ous en allez, 

* 

Sei7{e^ "hlontfaucon ‘Vous appelle: 
demain^ crient tes corbeaux. 
Seiz,e pilliers de fa chapelle 
y ou s fer ont autant detoêsbeaux. 
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Au Roy : Suu (àtirop grande clemencc' 
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CfUicH'Vne vertu bellcentre les plus belles, . . 
D'ejrre doux aux vaincus ,ts‘ pardonner tous: ■ " 

Tiîais g4) de\ pvofts du tr op ,mefme envers les rebelles, * ' , 
C^r C afur en mourut grand ?rtnce comme Vous, 

En latin. ' 

Magna ^iiidcm in magnô vircus clcmentia Rege, ' 
Hoftibus cft femper paj cere velle fuis. ’ 

Sed nimiaKaud cucâ cft cicineiicia ; curia c^uondam ' 

' Teftis luUijcxdecruenta ducis. \- 

Sur le mefine fniei^. •. 

C efioit iadis Vertu dvn l^y magnanime 
faire grâce les" pardon aux plus grands enneh.ee ^ 


2 ' 4?0 ■t.^ui^ySâtyreMenipfee^ 

niais depuis queC/ffjr à mort fut ainfi mis, 

T>c •vert>‘U que c ejloit y c efi maintenant 'vn eyitnei 


En Latin. 

* . * 

Ante, fuit ducibusmagnis clcmentià virtus : 

P bft J fuit hæc victus , eXtin£to Cæiàre , crimen. 


Au Roy. 

P J{jnce ^i&orieux^ le meilleur des humains: 
Dieu de fa main a mis deifx feeptres en tes mains 
Et t'a au thrrfne afsis de treslongue duree 
ni attiré tbnts les c for fs d'JEfpagne couture c: 

*Les ^oeux des bons FranÇets a la fin font oujs : 

Tu régneras en paix , race de fat n il Louys : 

JLulne te peut ofier ce que leCisl te donne: 

Quand tu commanderoisfansfeptre ej fans coureàine 
Tour cela tontesfois moins l^ytu ne froisy ^ 

Cefi la •vertu ^i facre <ir couronne les P^pys. 


' Eu Latin. 

invide Princeps , & tui decus fecli : 
Solioin aviio te ipfa coliocant fata., 
Manûqüc tradunc gemina feeptra foclici. 

Ex hode Iberô quar^eccptagellabis : 

Hoc una quondam de tribus loior nevit: 
Quin , fi negecur capitis aurcum inligne, 
Sacr6mqueol,ivum Rdgibiis datum GÜlis, 
Q^dpræpesalto cano)^ attulit cæio, 
Honid vetabit , more quin pacruin régnés. 
Regemcoronat , Regem inaugurât vu tu s. 

vm. 
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Epu-is que Li guerre énra-gee • ' 3 

Tipc nbfttc muraille aiïicgec* 'v 
Par|c dehors, §c qu’au ciedanî . 
OnnaosFaitallongetlcs.dçnts < 

Par lïî fayn calife raf\iy vie 
JD Vncaiure iiQ de nolirc vie, 

"*Ic lure quel «?Vûy; point eu . ’ » 

Douleur qui m'ait car^aibbarfe, • 
Erquèjm^aiclemblcpUns amené,. ^ 

Que pour vo^ftre'AfncCma commerc) 
Voîlrc AjlnéJiclas^ôqUeleïmqji 
le meurs quatîdicrcpcnre à luy, " ^ ’ 
Voftre Aine qui paraventure \ ' 

Fur vt chcfd’cruvrc de nature, ' \ 

Plus que l’AdiTc Apulejen: ;• 

Mais quoy ? la mort n’elpargne ricn^ ' • ' 
Il n'y a chofe fl parfaire ^ - 

OiLi ne Toit par çllc de/Fai^ç.- - ' 



-yVu/fî fon deftin n’eftôit ^as • 

Qu’il dc,uft vivre cxenipc du. t’rcrpàsi 
Il eft mort, & la, Parque noire^ ^ 

A I’mu de Styx l’a mdné boire» 

Styx des morts retcrnel fciour 
Qui n’cft plus paÏÏable au retour: ' 
le pcrs le l'ens 6c le tJourage 
Quand ie rcpcrtfe à* ce dom^agCi 
Et toufiours depuis en fccret^ 

Mon cocur*cn gcinit de rcgrét:* 
Toufiours, en quelque part que i aille 
En l’cfprit lYic révîeht la'^taille, ^ 

Le maintien & le poil poly ^ \ . 

De cet animal tant idly, * 'i 
^lay toufiours en la fouücnahce * 

Sa façon Sc fa contenance: 

Car il fembloit le regardant ’ ■ 


Vng vray mulet de Prefident, ^ 
Lors que. d^unc granité douce* ./ 
Couvert de fa petite houlfe, ' . 
Quiiufqu’au bas luy dcvaljoif/ , 

A PouFangis il s’en.alloic 
Parmy les fablons & les fanges 
Portant fa maiftrefie à vandanges* 
Sans iamais broncher d’un feul pas^ 
Car M.artin foudert ne l’eufi pas, 
Martin qui toufiours par derrière 
Auoit la main fur fa croupière. ^ 




. Àu furpluiî vng Afnc bicn^fai^b, 
Bien membru, bien gras, bien rcfai£b 
Vn» Afne douk iSc débonnaire. 

Qui h’avoic rien de l’ordinaire, /. 
Mais qui fenroit aveq raifon 
Son Aine de bonne maifô’n*. 

Vng Aine fans cache & fans vice, 
Nay pour faire aux Dames fetvicè, 

Ec non point pour cftic fommicr 
Comme ces porteurs de fulnicr, *, 
Çcs pauvres baudets de village, 
Lourdauj:s, fans cœur & fans courtage. 
Qui iamais ne prertnent leur ton 
Qu a la mefuire d’u.pg bafton. . ^ 
Voftre Afne fut d’autre natlire, 

Ft couroic plus belle advanturc, . 
Cat, à ce que i’en ay appris. 

Il efloit bourgeois de Paris: 

Et de faieb par ung long ufage 
II retenoit du badaudage: 

Et faïfoic ung peu le mutin 
Quand on le fangloit trop rtiàtin: 
Toutefois ie n’ay cognoiflancb 
S’il y auoic eu fà nailfance: 

Qiioy qu’il en (bit, certainement 
Il y demoura longuement, 

Ec loulbint la guerre civile ^ 
Pendant les fieges de la vilfe 

Q ij 
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Sans iamaiscneftrc fort^^» 

Car ilcftoitdu bon pacty: 

Dàj& file fît fi bien paroiftre,' * 
Quand le pauvret aima mieux eftrc 
Pour Tunion en pièces niis, 

Que vif fc rendre aux ennemis: 

Tel Sezequidc foyfe vante. 

Ne voudroitainfî mettre en vente 
Son corps par pièces eftallé, . 

Et veut qu’on l’efUme zèle. ' 

Or bien, il eft more fans envie, 
Laligiieluycouftala vie: 

Pour le rnoins eut-il ce bondicur - * 
Que de mourir au lift d’honneur, ' 
Et de verfer fon fang à terre 
Tarmy les efforts de là guerre. 

Non point de vieillcfle accable, 
Rongneux,galeux,au coing d’ung blé. 
Plus bejle fin luyelloicdcué; 

Sa mort fut aflezeher vendue,' « 

Car au boucher qui l’acheta , 

Trente efeusd’or fol il ebufia: ^ 

La chair par membres defpecce 
Toutfoudain cnfutdifpcrfcc 
A U Légat, & le vendit- on 
Pour veau pcut-cftr.CjOu pourinoutc/h 
De ce fie façon magnifique. 

En la ncccffitc publique, .. 


( O ligueUiTcftrangc du Sott.’) 

Vollre Afne,ma Commerejcft mort; 

Vollre Afne,qul paravanture 
Fut ung chef d œuurç dénaturé. 

Depuis ce malheur adyenu 
Martin nialadc efl devenu, 

Tant il portoit une amour forte 
. A celle pauvre bclte m^ortc!^ 

Hélas 1 qui peut veoir fans pitîc 
Vag li grand effeà d’amiiic? 

D.e'moy ( ie le dis fans reprocha)' 

Quoy que ie ne fcufl'e li proche 
Du dcifiinâ; comme clioit Martin, 
tel cîlnuy de fon duhin, 

C^e depuis quatre nuifts entières 
^Fe n ay fçeu clorreles paupières: 

Cat lors que iccurde dormir, 
îe me fens fdrcé’^d'c gémir. 

D'fe fotjfp1rer,& de me plaindre*. • 

' Mille regrets viennent attaindre 
Sanÿ celle mon cd5ur,8e’l*efmoy 
Ne dellogc point de chez hiby: 

EFepuis celle cruelle perte 
Mon ame aux dôulcurs cil ou verte: 

Si que pour n’auoit' plus dennuy, 

Il^faut que ic meure apres Juy 

On je fit mourir en la fleur dcTjfbn aage le Mardy 
xxviiJ.d’Aoull J|î?o.. - 
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DISC OI^RS^ DE L’IMrPRt- 

2iErB^ Vr/C' VÈxf, neuf ion dÿ 'mot' 
^de Hignero id' înjieYAO>y ^ d'autresxbor 
l a. apprijQs de /’ UHthjeur. '^ l ,* 

E s s r E,y r! 1 , l e pro fîîr que i ’ay foi d 1 ;' 
rfnipreflîon, 5c au débit d'e çc dif-. 
cours m’a renviu plus defkeux de 
rçâvoiriquien çftôitTautheui: car 
depuis que la copie F rîçoire m’en fut prc.mic* 
remet dôjice ^Chattres auS^cre du Roy, par 
, le Gc^til-^hoinmc duquel i’ay.cy devant faift 
: mcntiqmi’ay vcü plulicurs doffces hommes,. 
& moymefrne ay bicitaifement iugé parle 
ftyle H le langage du livre, qu’un Italien ne 
p'eutavôir faid ung ouvrage jfi François, & fî 
poly^, qui raonftre une parfaif^e congnoif- 
fance dêtoujees les affaires, &. du naturel de 
toutes les. pcrfoianes plus hgnalecs dcFracc: 
Tellement- qu’il faut par neceflîté' que ce foie 
uhg François qui fait faid, bien entendu ôc 
^ rompu, à la ^Cour, &r due le Florentin qûi 
l’emportoit en Ton pais,* auquel (on valet le 
defrobaaveqlaVdizê, ]’cuft tourné de Fran- 

- ; . CLj'U . 
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çois en. Italien pour le'fair^e veoîr rn It-alicj 
C^eft pourqiioÿiémc fuistraùailléay^q ung V 
foing mcrdeilleiix pour defcouurir ctluy i’ 
qui nous ç^iobs redevables de cec ouvrage». ^ 
qiii a doriné tantdé^pldifii:^ 8e jiè fontenic- - 
m'enw tous les gens de bien: 'Mais' quelque 
perquifitipn qOe ikiiayc pu fair-ede^niby crou-^ 
vé perfonnequi m’en aitdi^ dc l^îen cc'rraif- ^ 
nés & afTcureçs nouvelles , pc ffeiiams. que ' 

P a r in d i c c s 4 p U P yj^ôc c P n ic 6t U r e s : I U fq ü e s 

à ceqtï’bngdcdesipurs coiinbc i’eRoy pref-^ 
que deferpctédxp rien {ça voir jfc vinjt de for- • 

tune adrcircr a moy par la ruè,irhg, grâd" vieil 
hqibi;né fortanhigrc 8ç paflei qtic i’ay depuis ^ 
ouÿ nonlnvcr Mâiftrc PprYpr.rgnjonjquihid' 
demanda d’âbordee fi c efloit pas inoy qui^ 
avoj imprime l(JÇarhPlicon; lefy diffti*uné‘ 
dlfcommencemenfdelc luy cdnfèflër:'’qrai- 
gnaiic que ce fuft quclqu’ungquiÿ fuftndin-?. 
me dedans, 8^s.*cn lenti^(lofFenfé, Çomm^ au-^.f . * 
cuns ojncfaidtiNon non, dit -fl , ne me 
-point ce que tout lé monde fçaît : l'efloy 
Tolirs quand vous r^nprirtîailci/ premierc'^^ ^ 
ment, & ÈicîvIe‘nom dç^ceux qui vôusr 
en donncvcnc laxopic^briginale: mais,peuc-T 
eftre que nÿ vôus ny ceux qui vous l’ont don- 
née ne fçaVcz j^s qnî en eft l'autheur '/Alors 
voyant qu il cpffavbit tant, ie ne pù luy hicr> , 
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*’ qua la vcrueicravoy irtiprimca Tours, mais 
queic neîavôy {)ù achever .qu’au temps qu’il 
falut plier bagage pour s^cn vcqir en cette viU 
le, apres qric its Parihens’ fifTciTt retournez a 
leur bon fens,^ f<ÿlLiiâ:s en l’obcifTancc du 
• Roÿ. "Çeja vousaTien fuccedé, dit-il: Gar 
aupara^,^‘^ntque^cul^5,éz mis-en vente , on en 
avok défia veu pluficurs copie.s imparfaites, 
barbouillées, qui avoient dontiè plus d’en^ 

' vie d e* v e op* le if lie b iç n lirâ c fis m is au ner, 

: Mars vo’uTvous elles trompé en vdftrcepi;^ 
ftVe liminaire, d’avoir dit que fufiiim Italien 
qiu le fit aux Eftacs de Paris r Car ie fçay fort 
, bicle nôdd ceUiyqüîrafait,&quinele tient 
^ pas loing d'icy. jAlors iefu tout refiouy de 
cêtrcrenconti c,& le 'priay fort ihftam ment 
de me le npminer, au moins s*ilm ekpitpcr- 
^ mis',yc le fçavdir, par ce que j’avqy beaucoup 
déchofes d’impbrtance à luy dire pour Ton 
bien & honneur. le' vous, diray, dit- il, fon ; 
. nom, & vous enfeigneray fon logis, à la char- 
ge" àc^c le rçvclcràpejLfon'ncrCarilefthom- 
m'c qui n’aime pas eftrejtantvifité^Gcux qui 
vpus ont rapporté qu^il clVoit d’Italie , fe font 
ahufez d’une lettie,rculemem : Il n^eft pas d’I- 
talie, niais d’Afcthic,^qui çlt bicn loing dc^ 
l’autre:& eft natif d’une petite ville qu’on ap- . 
pelle Eieutherc, habitée fie ballie par le§ Pafs 
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reiîcns , qui ont guerr^ continuclîe contre les 
'Argyrophiles Timoinancs , nation fore 

puifîanccj&populcule^vSonnorncft le Sei- 
gneur Agnoftcjîîela farnillcdes Mifoque- 
oes> geritilhorame de boja afaire poihc 
trompeur ^ qj.ii aime mieux le Concile de 
vin 3 que de Trente : Vous le recognoiftrez 
parce qu’U efttoufiours habillé. d’une façon, 

& hechangeHamais d’accouftrcménts comv * 
me s’il avoicà pehfcr &l gou vernerjdes Lions: 
Ç’çftung grand petit homme qui a le nez eiv • 
tre les deux y eux, des, dents en la bouche, & 
la barbe de mefme : fe mo.ufche volontiers 

à Ces manches. Vous le.trovuer cz a prefent lo-“ 
gc en laruc du bontcinps , à fcnlêighe du|ri- ' 
^che laboureur, & vale plusTouvcntfepour- 
mener aux Carmes, par ce qu’il les aime fort:.^ 
& là deffus me rccammandc : car j’ay affaire 
ailleurs pour les paquets venuz de Rome, 
qui affeurent que noftrc abfolutiop ne dent 
plus qu’à ung{îlet^à çeboutdel:’an:Comme il 
eut diél ces mots toiSt 'brutlvcment, il pafle. 
çiitrc , Sc me laiffe encor cnfiîfpens , toutes-^ 
fois aucunement plus fatisfaiélqué ie n’eftoy 
auparavant , puis que ie tçavoy le nom 6e le , 
logi&de monantheur : & du mefme pas m’civ 
vay pat touts les qqartiers de Paris m’enque- 
rkde la rue 6c de l’cnlclgne qu’il m’avoit don- 
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ipcc^/. mais point de nouvelles de trouver ny 
deSon temps, ny de riche laboureur : fufay. ' 
les ioiii^s fuivâqts^ trois paires de fouliers , oui" 
environ , àpourir les rues fans rien aprendre: 

' bref ly fiiîTe cncores, finon que ic rerîcontray 
parhazard ulig honnefte liommç que i’avoy 
ouyjdite autre fois çftre Çarrc^fié,3uquel ip fy . 
la inelme dci^ande que iavoy défia- faiflo 
dix mille fois à-aocanc 4e perfohnes inutile- 
ment : Ce:iiy-cy me dift avoir ouy* parler 
d’ung gcniilh'ortime d’Eleuihérc ,dc la'famil- ' 
ledes Milôqlrenes , mais, ne fçavoif ficcfiok , 
celuy que ic deman^doy: parce qu’il yen àvpic 
plu fieuLS de ce mcfme homen Aletliie : le Iç / 
piiay deme conduire au logis de cêluy qu’il 
congnoifToit : ce ^qail feit : &c en firi. apres 
beaucôup de murnccs& virées par des rucl- 
Ijcs efeartées i il ,rae monftra ung petit liuys 
.bas, où / cnrmyTanlfraper, & trouî?ây en Une 
petite chambre iiaute aÎTcz gaye,^ bien meu.- 
blce ung hoin me de belle reprefentation , ap- ' , 
puy jifant fur unglivre, approcîiâc au plus - 
ptes de là taille &: façon que ce MaiftrePôl. . 
me fa voit dcftrrt: leluy demanday (filutSc 
révcfcnce prcfuppprez) s’il eftoit pas le. Sei-‘^~ 
gnenr Agnofie Mil'oqu.çne : On m’appelle;'^ 
bien Milbquenc , dift-il , mais îene ^is pas 


Agnoilc.: c^luy qyc demaridez eft mon pa- 
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rent pi'olie., &4^mmcs louts^ denx dTtj^ng. 
païs,“& d’Ûne ville : mais il'ier| ifrialrfré que Ic^ 
puiliiez trouy^cr pour le preiçi^ carfo'n logis 
<fft plus cache que le nid d Vnè tortue ; Tou- 
ccsfois'h^voulczqu’clquc dhôfcdelîîyj ied’en 
pdurray advcrcic d’ioy à; quefquc lêmps: 
MonlîcurJtjy dis-i^,iocioy que c’cfl:‘luyj,qui^ 
cft abihcur de ce .petit Dilcôurs de îla tenue 
des Eftats dié Paris, & du Catholicôn d’Elpa-^ 
gnc,qu'il a intitulé Satyre'Mënippeç: leluy 
en ay, dît-il, ouyparlprâinfi: C’ciîvn.œuyre, r 
luyd"y-ie, quia efté moult bien receuj& que 
S ay imprime., ( ic fujsTypQgrapKé a voftré 
comniandèment))^^^ cognoÏÏîre fa valeur. 
Par ce qucie n’cn fey du commencement à 
Tours que fept ou huit ceviis c5remplairesf 
M ais ri-toft qu'il a efté veu à Paris, où ic l»ay 
apporté aveq aies prefTcs 6c mes' meubles, 
tout le monde l’a trouvé fi beau , 6^ fi bien, 
I . tajâ:, qu’on y a couru comme ^u*fcu ,6^ aTâlû 
ï qiieie Tay e imprimé en trois fcpmaihes qua- 
. ^ trfe fois,6c fuis pteft de rimpriipèr pâiîr la cia- 
q^ûicfme fi Vavoy communiqué feulcnrienc 
-, |:^çmie heure aveq 'llaôtheur. Tay fouvenc 

S ' I " ouy dire à^mon coufin.( dift alors cbt honne- 
I Tfle homme) qu’il eftoit bien marry, que cela 
; ‘ ? avôuefté mis en lumière fans qu’il l’euft fc- 
■ :■? , , vcü ,6c recrauchç plufiéiîfs ehofes , qui pcù^ 



Satire 7lfenîppeèj> 

cftrc fe trouvôientpaffables lors qu’ille com^ 
^lofa , 'mais au temps bù nous fommes pour- 
roient engendrer qucl(^ie fcnndaîe, &ofFcn- 
fer dés pbrfomicS de qïialité qui y font nom- 
mées q>ï'ïlcfigpees : car ceux qui ont tcco- 
gnû, Sc amande leurs fatitesj méritent qu’on 
en fup'rime enfeveliffe la mémoire pluftoft . 
qnc la rcfrâiÇcJiir,8é perpétuer par des eferits 
piquants, facétieux: Aüflîray-ieouyplain- 
dre d’ung libraire, qui par avarice ouiaToufic 
des autres, a faiél imprimer cet œuvre en pc- ^ 
tîts charaéberes^mal corre(fts35c mal p'iaisâts, 
&aeftjé (î terne rairè, d’y oüer, 6c d’y adioufter * 
ce qu’il a voulu : ce que la iufticc ne devroie ' 
pas endurer : toutefois rargumcriteft publiq, ' 
où chafeun peut faire des additions qui fer- . 
venéàla matiere:carau refte,icfçay fort bicù' b 
que mon coufin n’en veut ny n’en clpcrchôn- 
neurou loiiangc : Alors ie Itiy demaiiday s’il 
n’y avoir point moyen que iepeufleveoit' le- 
dit Seigneur Agnofte:& il me fit rcfppnfe ^ 
qire nô pas pour lors, par ce que fon coufin fç 
r^nfc>qioit: quelquefois pour lîuiéliours fans 
veoirperfonne: mais quefiie vouloy Içaiioir . 
quelque chofedeTon intention, il penfoitme . > 
pouvoir fatisfairc tout autant que fon coufin , [ 
mefnies,à 4 ;aufe qu’ils avoientfouvent deuife , 
e^lcmbie furecj[wgeél,& fur ce qu’on luy yc- | 
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noit rappprtcr jcouts. ,lcs iours des propoà 
qu on tenoic au Palais , ^8c parla ville touchant 
jfon livre : le prcndray done la hardiefle > luy 
dy-ie,ptfisqucic ne puis avoir cet heiir de le 
vco’ir, de vous demander quelques. doütçS 
oüieveoy beaucoup de perfonnes sahurter> 
iü ne s’cnpouvoirpas bicnrefoudre : Premiè- 
rement pourquo y ilaaftedé^cedltrc nouveau 
de Satyre Menippecquetoutle monde n'en- 
tend pas , veu qu'aux copies à la main , y avoit 
J’ Abrégé, & ame des Ellats : Cette queftioni 
dit- il , ne peut tomber qu’aux cfprics igno- 
rants : car tours ceuz qui font nourriz aux let- 
tres fçavcm Bien quelemotdc Satyre ne fi- 
gnifîc pas reniement ung poème de mcfdi- 
fancc , pour reprendre les vices publiques, 
ou particuliers de quclquVn : comme écllcs 
de Liicilius , Horace, luvenal , & Perfe, mais 
aufli toute forte d çferits, rcmpliz de diver- 
fes chofesôc de diverts arguments : méfiez 
de p.rofcs , &c de vers entrelardez, comeie en- 
tremets de langues de bœuf falecs. Vàrrgn 
dit qu’on appclloit ainlî anciennement une 
façonde paftiCTcrie , ou de farce où l’on met- 
t'oic pluficurs fortes d’herbages , & de vian- 
dcs:Mais j’eftime que le nom vient desGreez 
qui introduifent fur les efehafauts aux- fe- 
ues publiques des hommes deguifez en Sa- 
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ity res qu’dli faignoit éftre dcmy-Dicuxlafcifs 
'& folaftrcs par les forets , tels qu 041 en pre- 
fcnta ung tout vîfâ Sylla, & que faind Icrÿf- 
me racoinpce en eftré apparu ung k S. Àn-^ ' 
thoine: Etees honunes ainfî deguifez nudz 
& barbouillez j avoient pris une liberté d’at- 
taquer & brocarder tout le monde impuné- 
ment; dn leur faifoit anciennement dire leurs 
vers iniurieux touts feuls > fans autre fugeét 
quepoiir railler 5 5 c mcfdire d’ung ebafeun: 
puis on les mefla aveq les comédiens , qui les 
imroduifoicnc'parmy leurs aétes pour' faire 
rire le peuple : A la fin les Romains plus gra- 
ves & ferieux les chaflerenfdu tout hors des ' 
théâtres , 5 c en leur place y rcceürent les Mi- 
mes , & Pantonaimes : Mais rcs po’ctesingc- 
hieuxs’cnfervircntà contenter leur cfpritde 
mcfdifahcc i qu aucuns ont eftime eftre le 
fouverain bien 1 5c s’en trouve aflez en noftrc 
pais de Parrefie , qui aiment mieux per-dre 
ungbonamy ,quungbon mot,& ung bro- 
card appliqué bien à propos. Ce n’cft donq 
pas fans rail'on , qu’on a intitule ce petit Dif- 
cours dâ nom de Satyre, encor qu’elle Toit 
eferite en profe; mais farcie & remplie d’iro- 
nies <gaillardes , piquàn|e<s toutesfois Sc ntor- 
dantes lé fond dc laconfcicnccde ceux qui 
s*y fenccnc attaquez , apfquels on di£t leurs 
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&? particulier: commcn’a pas lotig temps en 
â ufé ung do«Ste Fbmcnd antiquaire. Voila 
ce que ic vous puis dite pour ce regatd; û 
vous defirez quelque autre chofciie vous câ 
diray mon advis. le fuis(luy dy-ic alors)abô- 
dammchtfatisfai£t quanta ce tilcre: Maison 
cft fort en difputc qu’a ^oulu dire l'autheiir 
par ce' inot de Higuiero d'injierno: Car ifya 
beaucoup de perfonnes qui ne fçauïht que 
C’eft , 6c y font des interprétations cornues^ 
aufquclles à mon.iduisiln’a iamais p'enlé: le 
fçay bien,dift-il, quily en a, qui fc veulent 
ioucr lut l’a/finité des paroles, les ungspôur 
fe donner carrière,^ les autres pour tirer l’au- 
^ihcur en envie; mais il y a bien loing de huiâ: 
à dixhuiâ:, grande Biriercnce entre arpircr 
&rifiicr.J ay cent fois ouy dire à mon çoufin^ 
6cic fçay aufli bien que Iùy,que Higuteroiin-^ 
ferm» ne lignifie autre chofe en la langue Ca- 
Itiliane qu’ung figuier d enfer; CarlcsEfpa- 
gpols comme les Gafeons tournent les F, en 
H, ha;^r^ harina, htjo, ho^o'higo. faire, farine» 
filSj feu, figue. Cela n’eft m'aintenant que,trop 
commun a Paris, oii lcs femmes qnc apris à 
parler, aulH bien qu’à le faire a l’EfpagnoHc. 
Ce qu’il dit dpnq que la drogue du' Charla- 
tanEfpagnol s’appelloijç Higmero dti»Jîer»o,cft 
pour plutieuKS 4i5ufoûs; Pt^icrcmcnt que lo 
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figuier ef^ungaubrc malheureux, & infàmèî 
duquel les fueilles, comme il le trouve en là 
Bibrcifcr virent iadis à couvrir les parties ver- 
.gongneufes de nos premiers parents apres 
qu’ils curent péché, 5c commis crime deieze 
niaieflc contre leur Dieu, leurpere, &crea- 
ifeuittout ainû qu4’lcs ligueurs pour couvrir 
lcur,defobcïirance& ingratitude contre leur 
Roy îr bienfaélcur, ont pris la religion Ca- 
tholique Apoftoliqué 5c Romaine, dont ils 
penfent cacher leur honte ,5c péché. C eft 
pourquoy le Catholicon d'Efpagnel c’eft à di- 
'tcle prétexté que le Roy d’Efpagne 5C les le- 
fuittei' 6c autres prefeheurs gagnez des doü- 
‘^blpnsd’Efpagnc ont <|^hné aux'ligueursfe- 
ditieux S: ambitieux, de fe rebeller 5c revoi- ' 
i;tcr contre leur Roy naturel, & légitimé, ôc 
faire la guerre plus que civile en leur pais, fc 
peut fort proprement appellcr figuier d en-’ 
fer: aulicu que celuy dont Adam 5c Eve cqu- 
^ vrirent leur manifeilc, cftoit le figuier d^ 
Paradis. Et 'dcpiTisce teraps-là: cet arbre a 
toufiourseClc màudiél:, 5c diffamé entre les 
hommes^Ac portant ny fleurs ny embcllifle- 
ihent quelconques: 5c le fruiét mcfmes cAa 
cité traduiét à nommer la plus deshonneftes 
^partie dc4â femme, & la plus falc maladie qui> 
aaiïfc^tixendi^oiâs qii’on ne peut oomifierc 
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- Vous*nignorcz pas aufll que les^andens tç- 
noient cct arbre entrfc les gibets: comme 
quand on AclicDien voulut en arracher 
* urtgquiliiy faifüit-nülfance enfbn jardin, Mi- 
quel pluficurs s’eftoient défia pendtlz , il fit 
cderaurrompcttequefi quèlquung s’y vou;- 
loic pendre, il Te dépefchaft d’y venir, par ce 
quille vouloic faire arracher. Pline ndusap:- 
prend, que c€c arbrç.n’a auciïcune odeur no(i 
plus que la ligue: qu’il perdairemet Ton früi6t,- 
comme a falé^ la ligu^: qu'il re^oittoutcs for- 
tes d’antures, cemrRc la figuearcceu toutes \ 
fortes de gens: & qu’il ner düreguercs en vie, ' ; ' 
non plus qu’a faift la ligue: 6c que la plusgrâ' J - 
de partie du fruI6l qui paroi^ftdu Gèmaience^ 
ment ne parvlc^ûi point à maturité, non plus r 
que ccluy de la ligue. Mais ce qui lüy, con-, ; - 
vient^ent^ore mieux , "8c qui a des confornit ' 
tcz aveqla ligue, plus que Fraiiçofs îi’çn a ^ 
aveq noftrc Seigneur:. C’clîle figuier dcrln- 
dcs,que les Eipagnols jnèfi^es ont nommé " 
figuier d’énfer: Duquel Mathiol dit fcayoip 
pour vray, qûè quien'coupe feulcilicst une 
fücille, ^ la plante à dcmy dedans terre, elle 
y prend racin^: puis for . Ci^fte foeille/cfoifl: V,' 
une àutrê fueîîl'e : ainfi fueilics croijfents fur* ^ 
fucillés, ccfic plante devient haute comme* . t 
'wng arbre > Éftn%trQ|ic, fins tige^^ fans 

• jk'ti} 


■'Mc 


. r îv- 

k • 

■S! 




' V 




k'-- 


fzèi ^ ^Satyre Menipfffe» ' ^ : 

cheSj & quaii fens racines: ,de façon (ju*on Iâ 
peue meure cntrctlfes miracles de naturel a 
il jieh il femblablc rapportât à l;^ ligue ? qui 
J,c ' d'unefi^eillCj Ccft àdirc d^umpctitcoinmcii- 
f cémeriréft devenue pièce à pieccj d’une per- 
F fonne à l’autre en cette, granàe hauteur où 
nous l’avofis 'veuè , & neântmôins plar faute 
V: 4 ’a^éirungbon pied, ôc ung fort tige pour U 

^ ^ fonftenir, s’ê cft allee à bas aü premier vet? Ce 
. n'eft prî^ toùt.Cc figuier des Inde^, appelle fi- 
V guier^enfer,produift4jg^sfiùi6ls femblableS 
• > aux figues commuiresj mais bien plus^ grof- 
^ fe«: fiiiilfants par le devant en une couronne 
- f cc font les propres rfiocs de Mathiol) de 
' cou leur efif révéré, pourprée; Le dedans 

n’eft qu’-ünc poulpe, comme en nos figues, 
ornais pleine d un fuc 1^- rouge .qu’il tain61 les 
main^comme Tes meures, ôcfa'if uriner rou- 
ge ]^oinmefang,,donf beaucoup de gens ont 
^ peur. Avez vous pas v'eu que la, ligue aefidc 
mefnies elFf Êts? fés .fruids ^nt cfic gros, 6c 
pliiienfiez qaé’Ies co mmuhsi^ leur fin eftoic 
une couronne: ç cit.a Içavoir la couronne de 
^ Franec, a làquèjie die tendoip La couleur en 
^eflpiî \fjg£tc fe rduge: Verte, pçur la refiouif- 
' ^faîicequ’elieefitdelamortdufeu Koy,,dont 
1 . elle a* long temps porte refeharpe: Eç rouge, 

' , «wK poiitfe fBitquer aax livras ^dc's • 
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Çnoîs, qye pour le fangqircilc vouloît efpanr 
dredesbons Frfinçoiü. Cç figuier d’enfer eft 
fi frequent en l’ifle Elpandlc nouvclleme«c 
ddeouvertc aux Indes, qu’ùng autheut Ita- 
lien die que tout en dl plein, ôî qu’il, y viciy 
comme par dcfplt^ iulques auK courts des’ 
maifons. Ify a ung autre médecin JSlpagnol;, 
nommé loan Fragofo, qui eferit de la pro^ 
prietc d’une huile qu’on appelle du figuier 
d’enfer, en qes termes, ^hunos modernes 
efcriyieron Cfj'tu.de Ui f ndixs octientales ha:i;cn ca-- 
pttulo proprio dé un a:sryte(jueüdma delà hi^uerk» 
deltn^ernOjy dt^rjyemr dedeàtfcopyoumaa en la 
nueya Ej^àtta» &irng^*»€uaprcsil ifiiendo.il 
mifmocemo es connonib/e de cheryai^ catapucid 
maioY'iche los Itaiianos Üdman pa^a’Cbrifi,o trif^ 
ra folü. Quimonftrc qtie ce que les Italiens 
appellem^çq dw/er/rojcft appelle parles Ef-. 
pagnols'/;/^e>*4 d'in^rn^oüèn CalKilâ A/^e- 
rod infernoA/’cnia donq les Vaifons qui I ont 
meu de nommer le Catholiepn, d'Efpagne, 
figuier d’en fer j^pîir ce que les Erpagnôis ap- 
pellent ninfi cc figuter dits Indes qui pogee 
îbnfeuid plein (#èfang,^com me a faid’la li- 
gue: ^fi on veut encor palTcr outr^, ôc dire 
que cefiguier elt le Palmar^yous y trouverez 
rnille autrès conformité qui fcrolcht trop 
longues à difepurir: & entrp autres célfce <ÿé 
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l^ng fncdecin AfFricaina cfcrit, <]uc de l’a^brOi 
du Palçnarfeuboppeut faire tours les utcnfî- 
les, ^ provifions d’ung navire, ôe le navire 
mtfnic : & que le frui£ï s’applique à tours 
ifragesi& fert de pain, de vin, de linge, de vaiî- 
felle,dc table, efe cpuuertutç demaifons, & ' 
b^efde tout çe qu’on veut: comme la Hguc 
du commencement à feruy à toutes forces 
4.C gens, de toutes fortes d'efperanCes', 6c de 
mdiens pour couvrir routes fortes de paf- 
^j^onsjde haine jd’avarice,d’ambition, de ven- 
"^gçancCjSc d'ingratitude. Il y a bien urig au- 
tre arbre qupBap?iHe ü^amufe appeHe Higuc- ' 
ro, -Si dit ^u’il le faut prononcer par quatre 
iyjbb^es: mais ce napbint cfté l’intention de 
mon cou fin d’en parler, non pliis que du La- 
Ayris,. où de rHeliofcopi£)n , que Te grani- 
marie^NebrifTenfe appelle au/fiH/^nfr^ del 
ipfiernù: par ce que les lorriersffc Tortieres 
cmifent ordinairement pour faire leur char- 
mes & enchantements, comme les ligueiUjÇ 
fb (ont feirviz de r|ligion ^^arhoHqtic, 
pour charmer & en/:hahtqf le peuple. Mais, 
cela ; ce me fçmbîc% doit fuffire à c^^ qui 
veulent deviner,^ ou difputcr fur ce moti 
CJ^iielques ungs oht-r.ipp6rte a- mon conün . 
q\^$n^;gcouvém.invais quil y ait mis^lcs nos 
prôpiVs d’aucun feditieux 6c principaux ^ 
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ibcur de tout le malheur de la France: mais , 
ieluy ay oùy, dire qu’il értoic<i’iing païSjftù 
l’on appéUoit le pain pain, & l'es figues figues . 
Ceux qui avoicm livré f>our de l’argent leur > 
propre vil, le au Roy Pjiilippcs de Macedoi- - 
ne, fe plaignoicnt bien que fcsfSldats apres la 
reddition les appclloicnttraïfires,& leurre- 
prochoient leur trahifon; le ne fçauroy» difi: 
le Roy , que vous y faire : mes fql.dats fcni t 
grolîiers Sejourdaux qui appellent les chofes r 

par leur nom. Ceux qui apres avoir fai^ rc- ^ | 
voltcr les villes cotre l£ Rpyj& faiiSl: la^ guerra , 
tant qu’ils ont peu tenir, exercé idutcs for- v 'j 
tes de tyrannies fur le pauvre peuple, 56 jui- , 
né touts leurs voifins, 6c qui fe voyants ne* . . 
pouvoir plus fubfificr, 5c n y avoir plus rien ; Y.- 
que prendre, ont vendu .chcrcmehl les pla- 
ces au Roy, 5c liyrclcspauyres habitants à Ta 
mcrcy, feront bien marris- fi on, les appelle 
traifircs; Mais fi fera il malaifc qu’il n’ep cl- 
chappeqpelqucmot aqxPèrrifiehs , mcfme- 
menr contre ceux qui ont pris dé l’argent, Se ; 
qui ont- marchandé 6c barguigné pour p»-. 
venir à ungeertan prix, l’en veux avoir tant,, r 
Çar encor.qu’ilsaycntfaiéiçe qu'ils doivent, ^ 
comme les iuges qui font la iufiioe qu’ils' font 
tenus faire, fi ç fi- cre, qu’en prenant de Tateienc ’ 
ont tout gafiç, & ne doiveiit plus rece^ .■ 
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voird liônncur’de leur bien fai£i. Ils ne peu- 
vent fe faulvér^u on ne les appelle traiflres> 
conculTionnaircs, marchands & vendeurs de 
leur païs,'& n’y a queDieu feiil qui puiffe faille 
qh'e ieschofes faiàcsnc foient faiàes; encor 
nelepeut iffaire que par l’oubl/f qu’il peut 
induire en. nos cfprirs pour ne nous fouvenir 
plus deccquis’eftpaffc. Et fur ce propos iing 
de nos poètes dont noftre ville d’Elcutlieic 
cil affez bien fournie, adid errfix petits vers 
ces ioürs paflez, 

Céuxqul 1/endent au Roy par ces guerres’ c<ulles 
beaux dénters comptants les places leslftlli s^ 
Encor k mon adut 7 j.uy font ils bon marché: 
Car^our ang- peu S argent s*cxpof dnts aux enl/ieSf 
Ils Isendétquit ^ quarleur honeury ^ leurs yies: 
Jamais homme de bieTtifur ce train n a marché. 

^ , Toutesfois il s‘en trouve qoclqiies^ungs qui 
s’eftants du commencement laiiTc emporter 
au torrent de la ligue, fuft-cc pour crainte de 
perdre leur religion, fuft-cc^our affc<5Hori 
'^particulière qu’ils portoient aux chefs du 
party, ou pouf quelque indignation & haine 
, qu’ils .euffent conceuc contre, le feu Roy,fc 
font d’eux mefmes foubzmis à recognoiftre 
le Rq^prefent fi toft qu’ils l’ont veu catholi- 
que: & ont remis en fa puifiance les places 
qu’ils tenoienc, fans marchander, nf entrer ‘ 


SdtyKeMemi^^re; xGj 

en compofition avetj leur niaiftre : & ceux-là 
lont plus exc jfablcs de leur pfcmicrc erreur 
que les autres : voire méritent rccommcnda- 
îion & loüange 5 & d’cftre*mis aux Chroni- 
qiiespour avoir délivré leur pais de la tyran- 
nie Efpagnollc, cpfnme on y veoiteeux qui 
delivrf rent la France des Anglois , dont font 
^'enyztam de beaux privilèges otttoyez aux 
famille, aux villes & communatuez ,.quid'el; 
les mefmes fecoucrent le ioug efti'angcr pour 
fe foubzrnettre à la douce puiiTance de leurs 
Rois naturels. Mais ce qui faiTche le plus tours 
les gens de bien, c de veoir ceux qui ne l’ont 
fajdlqucparforcc & neceHltc , Elire neant- 
moi ns çarcfî’cz, reçeuz & bienvenu z , Sc le 
glorifier qu’ils font caufe quelcRoy efteon- 
verty.Ceux là me font fou venir d’une rcfpon- 
ce que fit le grand Fabius à ung Capitaine 
Romain gouverneur de Tarcme, qui apres 
avoir lailîé perdre la ville par la tràliifondes 
citoycns,fe vantoit d’avoir csfté^caufc qu^clic 
fut reprife par Fa bius : à la verkc,dicl Fabius, 
ic ne l’eulTe point’ reprife ny recouvrée fi ta 
ncreulîes perdue rAufll fe peuvent^xes- gens 
icy vanter qu’ils font caufe de tant de. tro- 
phées, &: de triomphes que le Roy aacqtjis 
en reconquérant fon Royaume: car fans léiit 
trahifon icbcifion , il n’euli pas tant gagné ; 
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d^Honncuràlesfubjiigucr &ràngç^r àraifon^v 
l’e^, veoy d’autres qui nom bouge de lcurs>. 
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inaifons & de leurs aifcsjàdcfchirçr le iiô dû 
Roy , SCidcsPrinccs du fang de Fracc tât qu*ils 
ontpeUjcSc qui ne pouuams plus refifter àla 
neccffitéqui Icspreiroit, pour avoir eù deux 
ou trois iour^ devant la réduction dç leür 
ville, quelque, bon foufpir & fenciuaent 
mieux faircj^fonc auiourd’huy rreantmôins 
ceux qui|parlenc plus haut, Sc qui ont les 
çllats, offices, ôc rccompenfcs, 8c fe vantent 
d’avoir faid plus fervices au Roy & à la 
France , que ceux qui ont quitté Iqurs mai- 
fons Scieurs biens 6c offices, pourfuivre leur 
Prince, & qui ont voulu endurer toutes for- 
tes de neceffitez plus toft que de conniuer à 
la tyrannie des eftrangcrs tant Lorrains;- 
qu’Efpagnols: Mais ccccc plainftc mérite 
une autre Menippee:'ie ne vous diray plus 
que deux petits' quatrains que deux de nor 
compatriottes fircntiiirlc champ une fois que. 
nous difeou irions fur cemcrinc fugeéi. 

Sj tes^auuaU FranfoU forffhien recompenfcT^ 
si les plus g^ns font les moins a\sanc€X^. 

Soyons ung peu mîfchantsionguevdonne Coffencet 
Qm napointfù IF de maUna point de recompenfe, 

L'aütrc tout à rinftànt pourfuivift enautant ,, 
^;dc vers, nô moins api^opos que les prcmiefs^ 
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Pourejlrehien yenuT^j^ faire nos ajfàtres 
J)tira:ce tempsf a fcheux,pleind horribles mifireSy 
J4^noJïe mors amy fça if rtt que nom ferons} 
Surprenons quelque place puis nom trai6teron^. ■ 

• le fçay bien qu’il y a des gens qui neprenée 
jKi.s plaifir qu’on parle, 3c qu’on eferive ainfî^ , 
Jibrèment , & s’offçnfent, au premier mot* 
qu’on ramantoitnos aiBiftions paffccs: com- . 
meliaprcscanc de pertes, ils nous vouloienc 
encor oder le remiment ,^3c la langue , 8c là 
parole, 3c la liberté de nous plaindre. Mais . 
ilsfcroient pis que Phalaris ne faifoic à ccuic 
- qu’il eftoufoit dansfon veau 'd’airain : car il ' ; 
ne les cmpcrdioit point de crier: fiodn qu’il ■ 
rfe vouloit pas ouïr leurs criz comme d’hom- ■ 
mes , peur d*en avoir pitié, ains comme 
1-wirlçments .de bœüfs 6ç de' taurcauxi pouïr^^. 
delguifcr Je fon de la voix humaine. Il eftj, 
inalaifé que ceux quon a pillez, volez, em- 
prtfonnez en la Baltillc: rançonnez 6c clià (Te a 
de leur ville & de leurs charges^ ne ie dent 
quelque malcçlffion fur ceux qui çn font 
caufe, (^lant à leur retour ils trouucnc leurs 
hiaifons vagues, defertès, ruinées, où il n’y a 
plus^que les murailles, au lieu qu’ils les avoicnc 
làiffecs richement meublecs*r6c accommo- 
dees éc toutes choies.. Qui pourra iamais 
çilouper la bouche à'Ia pbftcrké, 6c l’cmpei- 
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noit rappprtcr ]couts ,lcs iqurs-dcs propoi 
qu’on tenôic au Palais , & parla ville touchant 
fon livre: le prcndray donc la hardiefle , luy 
dy-iCjpi!isqucicnc^uis avoir cet heur de le 
veo*ir, de vous demander quelques doücci 
ouieveoy beaucoup dé perfonnes s’ahurter> 
^ ne s’en pouvoir pas bien refoudre : Preniie- 
remenepourquoy ilaaftcdècc tiltrc nouveau 
de Satyre Menippecquctoutle monde n en- 
tend pas ,veu qu'aux copies à la main , y av oit 
J’Âbrcgé, & ame des Eftats : Cette queftionj 
dit-il , ne peut tomber qu’aux cfprics igno- 
rants : car tours ceuz qui fontno.urriz aux let- 
tres fçavcnt Bien quelemotde Satyrenc fi- 
gnifîe pas feulement ung poème de mcfdi- 
faiicc , pour reprendre les vices publiques* 
ou particuliers de quelqu’vn : comme déliés 
de Lucilius , Horace, luvenal , 5c Perfe, mais 
auflî toute forte d’eferits, rcmpliz dç diver- 
fes chofes 8c de diverts arguments : meflez 
de profes , 5c de vers entrelardez, comgie en- 
tremets de langues de bœuf falccs. Varrpn 
dit qu’on appclloit ainfi anciennement une 
façonde paftifferie , ou de farce où l’on met- 
tblt pluficurs forces d’herbages, & de vian- 
dcs:Mais j’eftime que le nom vient desGrcez 
qui introduifent fur les efehafauts aux fe- 
ues publiques des hommes deguifez en S'a- 
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ty rcs qu cfti faignoic cftrc dcmy-DicuxIafcifs 
&; folaftrcs par Tes forets , tels qu’o4i en pre- 
fenta ung tour vif â Sy lia, U que faind lerpf- 
me racomptc- en eftrè apparii ung k S. An- *' 
thoinc : Et tes hornines ainfi deguifez nudz 
& barbouille? , avoient pris une liberté d’at- 
taquer & brocarder tout le -monde impuné- 
ment: on leur faifoit anciennement dire leurs 
• vers iniurieux cours feuls > fans autre fugeft 
quepour railler, ôc mefdire d’ung cbafcuii: 
puis on les méfia aveq les comédiens , qui les 
introduifoicrit'parmy leurs aftes pour" faire 
rire le peuple : A la fin les Romains plus gra- 
ves & ferieux les chaflercnt du tout hors des 
théâtres , & en leur place y rcccurent les Mi- 
mes ,& Pantomimes : Mais les poètes inge-^ 
hieuxsenfcrvirènt à contenter leur cfpritdc 
mcfdifahce j qu’aucuns ont eftime eftre le ' 
fouvcrainbicn»&: s cntrOLiveaffezen noflrc 
^ païsde Parrcfic , qui aiment mieux perdre . 
ungbonamy,qu’ungbon mot,& ung bro- 
card appliqué bien à propos. Ce n cft donq 
pas fans raifon , qu'on a intitule ce petit Dif- 
- cours dû nom de Satyre, encor qu’elleToit 
cfciite en profe: mais farcie & remplie d’iro- 
nies gaillardes , piquan|e<s routesfois & mor- 
dantes le fond dclaconfcicnccde ceux qui 
s’y fcntenc attaquez , apfquels on dièt leurs 
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& pa^rticulicr: commenta pas lolïg temps en 
a ufé iiBg do6te Fbmcnd antiquaire. Voila 
cc que ic vous puis dire pour ce regard: û 
vous defireï: quelque autre chofcjie vous en 
diray mon advis. le fdis(luy dy-ic alors^.ibô- 
dammchtfatisfai£t quanta ce tiltre: Maison 
cft fort en difputc qua^oulu dire l’aurheiir 
par ce' inot de Hi^uiero d'infierno : Car il^ya 
beaucoup de perionnes qui ne fçauî^t que 
c’cft, SfC y font des interprétations cornues^ 
aufquelles à mon.iduisiln’a iamais p'enlé; le 
fçay bienj dift-il, qu’il y en a, qui fc veulent 
iouër lur iaiHnitédcs parolds, les ungs pouf 
fc donner carrière jJc les autres pour tirer Vau- 
îheur en envie; mais il y a bien loing de huiét 
à dixhui6t,&: grande didercnce entre afpircr 
& fiiïlcr.J'ay cent fois ouy dire à mon coufirty 
& ic fçay auffi bien que luy,que HtgMeroiin-' 
fermi ne fignific autre chofe en la langue Ca- 
iliilane qu’ung figuier d*enfcr: CarlcsEfpa- 
gqols comme les Gafeons tournent les F, en 
H, hd^^r^ harindi htjoy hojrûhigo, fairCj farine» 
fils, feu, figue. Cela n eft nfaintenant que»trop 
commun à Paris, où les femmes opz apris à 
parler, auflî bien qu a le faire à rEfpagnollc. 
Cc.qu il dit donq que la drogue du" Charla- 
tanEfpagnols’appclloijt Higniero djnjîernOyCÜi 
jpourjplulicuts4iAifons; Pt^Kiicrcinwt quelô 
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.fîguiecel^ung^rbrc malheureux, & mFamèî , 
duquel les fueilles, comme il fc trouve en là 
BiblCjCcr virent iadis à couvrir le^ parties ver- 
gongneufes de nos premiers p^arents apres 
qu’ils curent péché, &: commis crime delezc, 
niaicAc contre leur Dieu, leur pere, 6c crea- 
Jtur: tout ainfi qu4*lcs ligueurs pour couvrir 
lcur,deJobeïirance& ingratitude contre leur 
Roy bienfaéleur, pnr pris la religion Ca- 
tholique Apoftoliqué & Romajne, dont ils 
penfent cacher leur honte péché. C ’eft 
’ pourqiîoy le Catholicon d‘Erpagne\c’cft à di- 
re le prétexte que le Roy d’Efpagoe &: les Ic- 
fuittéls' Vautres prefeheurs gagnez des dou- 
chions d’Efpagnc ont dpnné aux ligueursfe- 
ditieuX S: ambitieux, de fe rebeller & revol- 
j^ter contre leur Roy naturel, & légitimé, & 
faire la guerre plus que civile en leur pais, fc 
peut fore proprement appellcr figuier d’en-' 
fer: au lieu que celuy doni Adam & Eve epu- 
^vïitQnt leur manifcitc, eftoit le figuier çl^ 
Paradis. Et HcpUisce teraps-Ià: cet arbre a 
, toufiourscClè màudiéf , diffame entre les 
hommes, AC portant ny fleurs ny cmbcllifTc- 
^mcht quelconques: 6c le fruiét mefmes cn^a 
elfe rraduiét à nommer la plus deshonneftes 
parcié de là femme, & la plusfalc maladie qu% 
Aa^^^c^tlxenci^^iéls qu’on ne peut nommer/ 
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-^Vous’nignorcz pas aufli que leS' andens tç- 
noient ccc arbre encrt les gibets: comme 
quand on AciieQien voulut en arracher 
' ungquiluy faifüi^nîrî^arice çn jardin, aii- 
quel pluficurs s’eftoient défia pendtiz , îi fié , , 
crier aurrompcttequefi quélqu’ung s’y v ou- " 
loic pendre, il Te depefchaftd’y venir, par ce*' ; 
qu'il le vouloic faire arracher. Pline ndusapv 
prend, que c€t arbrç n’a auctJcune odeur po(i ■ 
plus que la ligue; qu’il perd ahemet fon frui6t, 
comme a fald: la liguer qu'il reÇoittoutcs fiûir- 
tes d’antures, cdmiiîc la llguearcceu tdiitcs 
fortes de gens: & qu’il ne duregucrcs en vie, ' ' 
non plus qu’a fai£t la ligue: ôc que la plus gra- 
de partie du frulft qui paroj^ft du çèmmenee- 
inen,c iic parvic’ni point a maturité, non plus : 
que ccluy de la ligue. Mais ce qui lùy con-. . 
vienf^cneore mieux quia dps cohfbrniîr 
te Z aveq la ligue, plus que F raiiçofs îi’çn a 

aveq noftrc'$eigneur:^ C’clïle figuier des" In- 
des, qiic les Bpagnols méfiées ont nommé'' 
figuier d’énfef: Duquel Mathiol dit l'cavoir 
pour Vray , què qui en coupe feulciticst une 
lueille, «i ia plante à. demy dedans tçrrcj elle 
y prend wcinç'i puis fût céfte fueilléj Crdift ^ 
une iiittè fuefile ; ainfi fudllcs eroîlïànts fur* . 
fueilles, cefic plante devient haute comrhe* 
ing arbre i trope, fiius tige,^ fans Wail' 
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gnoHj qyeppurlefangqaéjjc vouloît efpanr 
. ufetjcs bons Frsnçois. Ce figuier d’enfer eft 
Il frequent en l’iflc Eipanolle nouvclleineiic 
deleouvcrtc aux Indes, qu’iing autheut Ita- 
lien dît que tout en efl plein, -ôf qu’il y vicqjc, 
comme par defjf^tj iulques aux courts des 
maifons. Ily a iing autre médecin .Efpagnol, 
nommé loan Fragofo, qui eferit de la pro- 
priété d’une huile qu’on appelle du figuier 
d’enfer, en ces termes, ^hunos modernos 
efcriyicron, Cf/as de Un fndixs ocideKtalcs ha:;i^n ca^ 
pttulo proprio dé un aT^yte que llama delà hij^uerk* 
delin^erno,y df:;^n '^enir dedekfco prouinctàen la 
ntte^'a £jj?dua, &img peu apres il àtCkjJh'endojl 
mtfmoc.emo es con nonfb/ede cherVa.^% carapucla 
maionche (os Italtanos lîatnan paknaCbriflifO rrÜ^ 
ra folU. Quimonfire (qtie ce que les haliens 
appcllem^çq d’;»/emo,eft appelle parles Ef- 
-pagnolsh/^ertf d' ou ht\ Cailla 
rod tnfiern^^^oih donq les raifons qui font 
meu de nommer le Catholiepn, d'Efpagnr, 
figuier d’enfer, parce que les Efpagnols ap* 
pell/;nt ainfi ce figuiitr dits Indes qui powre 
îqn feuid plein fang, comme a faiû’là H- " 
gue: U on veut encor JalTcr outrf , 5c dire 

que ce-fignicrelllc Palmar^vous y trouverez 
mille autres confprmiréz qui fcroicht trop 
longues à difeourir: 5c entre autres celle cÿe 
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i png mcdecin AfFricaina cfciit, que de l’açbr^ 
du Palçaarfeubonpeut Fiiretoutsles utcnfi-; 

5r les, ^ provifions d uhg navi/e, & ie navire 
rntûnc : & que le fruid s’applique à* touts 
i&ges;^ fert de pain, de vin, de linge.de vaiî- 
fclle.dc table, de cquuertute demaifons, & 

. bxefde tout çe qu’on veut: comme la ligue 
àii commencement à feruy à toutes rorces 
ïï'-^ ; <i.c^c.ns, de toutes fortes d'efperanees, & de 
fe?" .fndiens -jiour couvrir routes fortes de paf- 
^ons^de haincjd’avarice, d’ambition, de ven- 
geance, 5c d'ingratitude. Il y a bien ung au- 
tre arbre qup^apVide Ramufe appelle Htguc- 
; f-oi *Sc dit ^u’il le faut prononcer par quatre 
lyJl^Rçs-'i'naisce n’aipointcfté Tintention de 
mon çoüfin d’en parler, îion plüs que du La- 
.thyris,, où de rHcliofcopii)n , que le gram- 
iharieq^NebrifTehfe appelle Hi^uera dèl .( • 
infernci: par ce que les lortkrs^ lorticres 
cmifent ordinairement pour faire leur char- 
mes 5c enchantements, comme les ligueurs 
Ce (ont feryiz de r^igion ^^arhoHqoc, 
pour charmer Sc e^hant^ le peuple, Mais . 
cela î ce me femblc^ doit fuffire à c^x qoi 
veulent deviner, ou 'difpiitcr fur cc mat; 
Qiielques ungs Sit-ràbpôrte à mon confia . 
a trouve mauvais qu il y ait mis les nos; ^ 

‘ pfôpr'cV d’au^n f^itieux 5c principaux 
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ibcur jdc tout le malheur de la France: mais 
ieluy ay ouy dire qu il eftoiCid’ung païs,Q.ù 
l’on appeljoit le pain pain, & les figues figuei . 
Ceux qui avoicm livré pour de l’argent leur 
propre vil, le au Roy Philippes de Macédoi- 
ne, fe plaignoicnc bien que fcsfSld.ats apres la 
reddition les appcUoicnc iraïftres,& leurrc- 
prochoientlc'Urtrahifon: le ne fçauroyj dift 
le Roy , que vous y faire : mes fql.dats fenc 
grolîicrs Sejourdaux qui appellent les chofes 
par leur nom. Ceux qui apres avoir faiél ré- 
volter les villes cotre \t Royj& faiél la guerre 
tant qu’ils ont peu tenir, exercé toutes for- 
tes de tyrannies fur le pauvre peuple, 86jui- 
né touts leurs voifins, 6c qui fc voyants oc* 
pouvoir plus fubfificr, 6c rfy avoir plus rien 
que prendre, ont vendu .chercmeni les pla- 
ces au Roy, 6c liyré les pauvres habitants aîa 
mcrcy, feront bien marris- fi on. les appelle 
traifircs: Mais fi fera il majaifé cju’ilo‘eo ef- 
diappe quelque mot aqx Pàrrifieris , mcfme- 
menr contre cclix qui ont pris déi’argcnt, 6c 
qui ont inarchançlé 6c barguigné pour p*-, 
venir à ungeertan prix, l’en veux avoir tant. , 
Çar encor.qiulsaycntfaiétçcqu'ils doive rit, 
coBimè les iuges qui font la iuftioc qu’ils' font 
tenus faire, fit fi- ce qu’en prenant de Katdenc 
Rs ont tout gaftç, 6ç ijq doivent plus rece^ 
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voir d’hônncür'de leur bien faid. lîs nepeu- 
venc fc faulvér^qu on ne les appelle traiftrcs> 
concuHlonnaircs, marehands & vendeurs de 
leubpaïs; & n‘y a queDieu féul qui puiflfe faire 
qÜe les chôfes faiâcsfte foient faiàcs; encor 
nçlepeut if faire que par l’oubly, qu’il peut 
induire eq. nos efprirs pour ne nous fouvenir 
j^lus de ce qui s’eft pafTc. Et fur ce propos ung 
^ de nos poètes dont noftre ville d’Elcurheic 
cil affez bien fournie, a diâ en fix petits vers 
ces ipürs pafleZ, 

Ceux([u\ Rendent au Roy par ces guerres' eut les 
^ beaux deniers comptants les places leshtlL sf 

Encor k mon adutzjuy font tls bort marché: 
Car^our ung peu d'argent s*expof snts aux en^teSi 
Ils Itendétquit quatleur honeurf ^ leurs Ittes:' 

Jamais homme de bjertifur ce train n a marché. 

' , Toutesfois il s’en trouve quelques ungs qui 
s’eftants dû commencement laiffc emporter 
au torrent de la ligue, fuft-cc polir crainte de 
perdre leur religion, fuft-cc^our affedion 
particulière qu’ils portoient aux chefs du 
party, ou pouf quelque indignation & haine 
qu’ils euffent conceuc contre, le feu Roy,fe 
font d’eux mefmcs foubzmis à recognoiftre 
le Rcj^preferitfîtoft qu’ils l’ont veu caiholi-^ 
que: 3c ont remis en fa'puifTancc les places 
«Juils tenoienCj fans marchander, nf entrer ' 
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cncompofitionavetj leur maiftre ceux-là 
l'ont plus exc atablcs de leur première erreur 
que les autres : voire méritent recommenda- 
tion ôc loüange 5 & d*cftr<rmis aux Chroni- 
queypour avoir delivre leur pais de la tyran- 
nie Efpagnollc, comme on y veoiteeux qui 
délivrèrent la France des Anglois, dont font 
j^^enyztant de beaux privilèges otteoyez aux 
famille , aux villes & communatitez , qui d’el? 
Jes niermcs fecouërent le ioug eftrangcr pour . 
Te foubirnettre à la douce puiiTancc de leurs 
Rois naturels. Mais ce qui faiTche le plus tours 
les gens de bien, c de veoir ceux qui ne Font 
fajdl que par force & necefiltc ,tîl:re neant- 
moîns çarcfîcz, reçeiiz Se bienvenuz , 5 c fc 
glorifier quils font caufe quelcRoy efteon- 
verty.Ccux là me font fouvenir d’une refpon- 
ce que fit le grand Fabius à ung Capitaine 
Romain gouverneur de Tarente, qui apres 
avoir laiflé perdre la villcpar la trahifon des 
citoyens, fe vantoit d’avoir ofté.caufc qi/elic 
futreprife par Fabius t a la vérité, di<^ Fabius, 
ic ne l’eulTe point’reprife ny recouvrée fi,. ru 
' ncreufîcs perdue rAufli fe peoyenc^ccs-gens 
icy vanter qu’ils font caufe de tant dé, tro- 
phées, 6c de triomphes que le Roy a acquis 
en reconquérant fon Royaume: car fans lèiib 
tialiifon 6c rcl^Uion , il n’eulipas tant gagné ; 
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<i;honncur à les fubjugucr' & ràngçr à raifoai. 

^ l’cn veoy d’autres qui nom bouge de leurs' 
maifons & de leurs aifcs,àdcfchirçr le nô du ' 
Royj&tdesPrinccsdufangde Frace tat qu’ils 
ontpeu,tSc qui ne pouuants plusrefifter àla 
necciTitéqui les preiroir, pour avoir cù deux 
ou trois iou^ devant la réduction dç Icür 
ÿülc, quelque, bon foufpir &: fCDrimcnt de^jj 
mieux faire, /font auioufd’huy neantmôins 
ceux qui^parlenc plus haut, & qui ont les 
cjUts, offices, & rccompcnfes, & fe vantent 
d’avoir faidplus,4c fervices au Roy & àla 
France , que ceux qui out quitté l(^urs mai- 
fons Scieurs biens 6c offices, pourfuivre leur ’ 
prince, 6cqui ont voulu eijdurer toutes for- 
tesde neccfiîtez plus toft que de conniuer à 
la tyrannie dés eftrangcrs tant Lorrains; 
qu Efpagr\ols : Mais ccccc plainétc mérite 
une autre Menippec: ie ne vous diray plus, 
que deux petits quatrains que deux de nos* 
compatriottes firent Uirlc champ une fois que, 
nous difeourions fur cemefmc fugeft. 

Sj tes^auuaU FrànçoU fonfbien recom^ènfe^ 

Si les plus bien font les moins aua hccâ:\. 

Soyons ung peuinifchantsion guevdonne l ojfcncei 
: Qm naŸGtntfjilF de malin a point de recompenfe. 
L'autre tout à i’inftànt pourruiv ift en autant , , 
vers, nô moins àpi^op'bs que les premiefs.^ 
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Fouir ejtre bien ’yenuçiçj ^ wox ajf dires 

X>ttratce tempsfafcheux, plein d horrible s mi fer es y ' 

J4gnof e mrmamyfdU tu que rsou/s ferons} 

Surprenons quelque place puis nom.traiSleron^. 

" le fçay bien qu’il y a des gens qui ne prcnéc 
pas plailîr qu’on parle, 5e qu’on cfcrivc ajnfî, 
Jibremem , -ôe sofFçnfent, au premier mot* : 
qu’on ramantoit nos aiHiftions paffccs: com- . ’ 
racliaprcscancdepcrtes, ils nous vouloienc 
encor ofter le femimentï^Se la langue , & là ' 
parole, 5c la liberté de nous plaindre. Mais 
ilsferoient pis que Phalaris ne faifoie à ceuic 
- qu’il eftoufoit dansfon veau 'd’airain : car il ' ^ 
ne les empefeboit point de crier: doôn qu’il 
ife vouloic pas ouïr leurs criz comme d’hom- 
mes , peur d’en avoir pitié, ains comme > " 
hurlements .de bœufs 6ç de ' taureaux, pour 
derguiferje fon de la voix humaine. Il eft, 
malaifé que ceux qu’on a pillez, .volez, em- ' ^ 
prdonnez en la Baftillc: rançonnez 6c chaiTca \ 
de leur ville & de leurs chargesy ne ieéfent -- 
quelque maledj^ion fur ceux qui en font 
caufe, (!}nant à leur retour ils trouucnc leurs 
maifons vagues, defertes, ruinées, où il n’y a ^ 
plus.que les murailles, au lieu qu’ils les avoicnc , * 
Viiiïees richement meublecs'rfic accommo- r . 
dees de toutes chofes. Qui pourra jamais . 

cftouper là bouche à la poherite, 5c l’cmpei- . > 
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cher de parler du\icrs party , & de ceux qur^ 
l’ont enfanté , Sc alFaifté , ôc qui le tiennent, 
encor renfermé en chambre , le nourrilTenty 
8c fubftantent de bonnes 'viandes pour le 
mettre ung iour en lumière, 8c Icfairevcoir 
tout forme ,&tout grajud , quand ils en ver- 
^ront le temps 8c la commodité ? Jamais qc 
fut , 8c ne fera quelques loix 8c ordonnances 
qu*on y puilTc faite , que la mcfdiiancc rie foie 
mieux, rcccuë que la loûangc : mefriicment 
quand elle cft tirée de la vérité, 8c qu’il n’y 
ait cent fois plus de plailir à mefdire d’ung 
poltron 5 qu’à, louer ung homme de bien. 
-C’eftla punition que les mefehants ne peu- 
vent éviter î éc s’ils ont touts leurs plaifii» 
d’ailleurs, pour le moins faut-il qjLi ils ayent 
ce dcfplaifir, 8c ce ver fut le coeur, de fçavoif 
que le peuple les defehire ,8c les maudiftfe- 
^ crçttcrncnt, 8c que les eferivains ne les efpar» 
gneront pas apres leur mort. Dieu mercy, 
nous^ne îbmmcs po\nt fonbs ung Tyberc 
qui'efpic les paroles des fugeéfs, ou qui fa- 
ce de toutes offenfes nouvèux articles dc^ 
crime delczemagcn'é: il donne aux gens de 
bien 3 autant de liberté qu'ils en doivent dé- 
lirer : ilcongnoift le naturel des FrançoîüSj, ' 
comme luy 5 quinc peu vent fquffirir, |xy tou- 
te la fer vitudc,ny toute la liheîté: Àiilîî ne . 
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Icroit-il pas raifonnable de rcfiraifchirà tou- 
tes heures , Sc à iamais nos vieilles querelles» 
&ufcrdc façons iniuricufes qui cmpcfchar'- 
fcnc la reunion Je fon peupie à une mefnie 
dévotion foubs forts obeiiluncc : car il faut' 
plus tafeher d’adoucir nos maux \uc de les 
aigrir : aflîn que nous nous rangions touts à 
l’ancienne fîdcht6&: humilité quci devons à 
nos Kdys , (ans partialité ny bigarrure : Mais 
aulTiife peuc on trouver mauvais qu’on y pi- 
que ceux qui s’y monftrcnt reftifs , & qui fem- 
blent quali fe-repemir de s’eftre repentiz. En 
toutcvcnemcntquandil n’y aura que les no- 
roirêment incfchants qui s’en^fcandàlize- 
' • ront , ie croy que les Parificns ne s'en don-w 
ncront gucrcs de peine, le ne doute poin^ 
que i«ïpetit Olivier, &: Boucher» & d'Or- 
léans ne foient maintenant bien empefehez- 
pour faire ung Anricaifaolicon & des Apo- 
logies contre les tableaux Sc tapilTc ries , car 
ils ont diî loilirù revandre : maison les y at- 
tend, fileurslucubrationsle.meriteQt, Quant 
à moy ic confcillerày couîîours à mon con-i . 
fin de s amüfcr à autre chofe qu a leur refpon- 
^ dre : mais i’ en ^congnoy plus dune douzaine 
ennoftre. ville 'à qui ,1a pc^&la plurni? de-: 
;^iangcnt , &^’attcn^énc qq’iipgcocnpulfoi- 
♦ le, pour faire cfcraléts»'&^idiinus de leurs 
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McnippecSibcaucoupplus i^glàntcs que U 
" première. Si en apprenez quelque cho£c,mon 
bô amy, i'c vous prie me le faire fça voir; vou^ 
voyez côuié pour vous contentée, i’ay extra- 
vagué ungpeu hbrs de noÜre propos, &:me 
fuis quafilailfé emporter ^ l’indignation que' 
i’ay contre ces gens qui baftilTcnt encor fur lei 
fondements de la première r.ebellion^&qui 
nous menaient de iouci' des elpce blanchpsi 
au lieu qu’ils n’ont ioucquedes cfpees raba;*- 
fu«s,& pèu's’cnafaluque ic n’ayc dcHôurnc 
ma colcre fur les l'cfüites: maisâce qüei’en- 
tends ilsl;ic la fcrorttplus gucres longue en ce 
j?aïsi §t p;|r ce moyen on ne trouvera*plus 
grand goufî:*aux.Erpagnols: Carà éequedi- 
ibit ung deçute de Bourgogne, ung Efpagnol 
faqsungleluicc, e/î: une perdrix fans qrange. 
Mais* pour retourner dbu nous sômes partis, 
ie vous prie ii r’iniprimez la Mcnippce, d’y cf-.^ 
façerleinoms de ceux qui' fe font readpz bôs 
fciviccurs du Roy, & qui y continuent aveq 
refülutîon; Mais il y en a qui branlîeht encor 
au manche, 8c ontbefoing {d ’ung an d’appro- 
bation, auparavant qubn s’y doive fier: , 
ny qu’ôn les efface du livre. Toutefois cè, 
neft hyàvpusny à moy d’en iùgcr: le mèil- 
leur fera d’ofter touts les. noms propres , 5c 
h ofîcnlcr pcrfbnne de ceux’ qui peuvètic 


ïiuire &: qui font pai ray nous; C’eft cc 
cjiieic vouloy vous dite pour le dernier; 5c 
me lairrez, s’il vousplaift entepos: carileft 
hturc de foüper. Alors ie congnu bien qu’il 
me vouloir donner congé de rae retirer, 5c 
ie luy dy , qu’il me pardonnaft fi ic l’avoy tant 
ennuyé, mais que i’avoy pris üng fi grand 
plailir a fouir , -que le temps ne m’avoit point 
duré: Toutesfois qu auparavant que partir 
ie le vouloy encor advertirj que beaucoup 
de gens difoient que la harangue du Sieur 
d’Aubray cftoit trop longue 5c trop ferieuf» 
au prix des precedentes i qui font toqtcs 
courtes 5c bourlcfques: 5c que ic ne fçavoy 
que leur rdpoadre, ny qu'elle, en eftoit la rai- 
fon de l’authcur : 'le n’en fçay, diét-il , nbu 
plus que vous'.iipon qpc i’cfttme que mon 
toullnà voulu imiter le naturel dÙdiél fleur 
d’Aubray,quieft ainfl abundam, ôc. copieux 
en raifons, 5c qui ne trouuc iamais fin de fon 
içavüir, ny de fes difeours:. ôc mefmcnicnt 
en Ling tel aéte , auquel il a deü reprefenter^ 
toutccqiulfçavoit avec afFcdion de perlua- 
dcr. Mais en ce qu’on la fàid parler ferieufe- 
nicnt, c’eft^our luy rendre plus de dignité 
qu’aux autres precedents qui font tours cHcl- 
jmes,aufquc‘ls il n’cuft pas eftç feant de Çârc 
dire rien de bon ; ^ ne s’eft trouvé que luy çn. 
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la bouche dut[uel, il fuft propre de dire vérité; 

de mettre avant chol'c qui fervift à i’inftru- 
âiô & congnoi (Tance ferieufe des afFair’espaf- 
fccs : Voila toute la finelTe qu’on y entend, 3^ 
la raifondonton doit payer ces délicats: épia 
pyiflancç dcfqucls il ett,de la rogner & rctrâ- 
clicr-.ou de n’é lire que le cai’t ou la moitié co- 
rne iis voudront, s’ils la trouvent trop longue: 
Mais ie m’en raporte aux mieux entenduz, s’il ' 
y ariêqu’onen puiïTc üftcr,&c quimy foit ap- 
plique fort à propos : Toutesfoisà vouseft 
permis de la tailler ou rôger côme il vous plai- 
ra,ie ne trouucray pas lè vin pire:& vous prie 
pour la fin me lailîcr en paix.Sur cela ie n’ofay 
l’importuper davatage, encor que j’eulTe grâd 
defir de fjavoir,fi luy ou IcScign. Agnofte n’a- 
voient rien fal^ fur la caufe deslduites,mais 
il me cou"pabi oche^ôi me dift,On aaçcouftu- 
mé à la mode de noftrc pais de dire ce qu’on 
penfe . le vous diray donq que ie penfc que 
c'cftalTezr^ilcouru pourcefte fois, Sc vous prie 
encore ungeoup me laüTcrcn paix. Ce difant . 
hucha fon valet qu’on vinft mettre la nappe, &: 
peùhontedc demeurer plus longtéps:&:m,’cn 
vins inllruiét de ces belles rerponccs,defqucl- 
ks ievous ay voulu faire part, pour leconten- 
icmencdé ceux qui font comme tnoy curieux 
de la vérité. 

FIN. 
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